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LETTRE
A MONSEIGNEaR

LE DUC

DU MAINE»
Sur les Ceremonies de la chine.

]VÎ O N S E I G N E Ü R ,

Je ne fuis pas furpris que les

Heretiques le déchaînent ou-

vertement contre ncusûls nous

-regardent depuis long - teins

domine leurs ennemis declarezi

& il eft de leur intereft de dé-

crier dans le monde des gens

‘qui les attaquent, Scqui les
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4 Des Ceremonies

combattent de toutes parts.

Mais je ne puis comprendre

que plufieurs perfonnes à qui la

Religion , la confcience & le

zélé du bien public inlpirent or-

dinairement des maximes d’une

exaéte probité , lé laiflent fi fa-

cilement prévenir, quand il s’a-

sit de condamner nôtre con-

duite.

On répand à Paris des Li-

vres 6c des Ecrits injurieux, où

nous Ibmmes traitez d’idolâ-

tres. On veut que nous aprou-

vions les fuperftitions de la

Chine,6c que nous permettions

aux nouveaux Chrétiens de fa-

crifier publiquement aux Ido-

les.

Une occafion de cette na-

ture ne devioit pas impoler aux

ennemis des jeluites les plus

pallionnezicommentceux qui fe

Veulent diftinguer dans le mon-
,
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de par un air de réforme èc de
pieté , s’en laiflènt-ils fi facile-

ment ébloüir ? Mais quoyqu’ils

puillent dire , le danger n’eft

pas fi grand pour les Jefuites

qu’ils le font 5 & quand la ma-
lignité , c|ui régné aujourcTlniy

dans le fiécle , répandroic en-

core furies yeux des hommes
de plus cpjiifcs tencbres , tan-

dis qu il reftera un peu de bon
fens dans le monde, l’on ne le

perluadera pas aifément
,
que

nous allions l’encenfoir à la

main, adorer les faux Dieux de

l’Orient.

Entretenir parmi les Catho-
lic[ues la pureté de la Foy , la

d&ndre contre les Heretiques,

la porter jufqu’aux extremitez

de la terre 5 C’ell-Là ,
Mon-

feigneur
, l’efprit particulier de

nôtre Compagnie,c’efl; fonvray

caraélere:Nous avons hérité ce

A iij



6 Des Ceremonies

zélé de nos Peres, & les perfe-

cutions que nous foufFrons au-

jourd’huy , font allez connoî-

tre que ce précieux dépôt eft

encore tout entier entre nos

mains.

Après tout ,
comme il n’y a

point de calomnie fi groffiére,

à laquelle la paffion ne puilTe

quelquefois donner un air de

vérité > il me femble que nous

devons là-delTus au public un
éclaircilTement qui inftruké les

Sçavans
,
qui édifie les gens de

bien, & qui impole filence , s’il

le peuç, aux ennemis des Jefui-

tes & à ceux de la Religion.

C’efi; ,
Monfeigneur , ce que

nous tâcherons de faire dans la

fuite. Cependant Vôtre Altelïe

Serenîlîime , ne trouvera pas

mauvais
,
que je la prévienne

contre les faux bruits de nos

ftdverfaires ôc que je
j
uflifie par
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avance en fon efprit

, des Mif-

lîonnaires qu’elles ne peut croi-

re coupables fans fe condam-
ner, li je l’ofe dire,elle-même.

Car enfin , Monfeigncur , il

y a plus de quinze ans que
vous les honorez de votre pro-

tection. Vous avez connu la

Chine prelt]ue aulîî - tôt que
l’Europe. Dés vôtre enfitncc

voii^ vous faificz unplaifirde

nous entendre parler
,
non pas

de les richellès , ni de la ma-
gnificence de fl Cour, ni des

viétcircs de fes Empereurs; que
pouvions-nous vous en dire ,

qui ne fut au deflous de ce

qui vous environ noit , Ôc de ce

que vous admirieztousles jours.

Qiiaiid on aproche d’aulîi prés

que vous faites , le plus grand

Roy du monde
;
quand , com-

me vous , on eft élevé fous les

veux , 2e prcfque en fon fein ;

A iiij



8 Des Ceremonies

peut-on être fenfible à la gloire

de tous les autres conquerans ?

Mais vous étiez vivement

touché ,
Monfeigneur, d’apren-

dre que la Foy dans la Chine

triomphoit depuis long-tems de

l’idolâtrie & que le Royaume de

Jefus-Chrifl s’alFermiflbit cha-

que jour par les travaux, par le

zélé ,
par la fainteté defes Mi-

niftres
j
que même nos fcienccs

prophanf's y failbient jufques

dans les Palais des Princes , ref-

peélerla Religion.

Comme vous joigniez dés-

lors à beaucoup de pieté , une

forte inclination pour toutes

cesfciences5 vous fuites bien

aife de voir que l’efprit n’êtoit

pas opposé à la vertu
5

qu’il y
conduit même infenfiblement

ceux qui en fçavcnt faire un
bon ufage

, &; qu’une humble
étudedes veritez naturcllesnous
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donne prefqiie toujours de l’a-

mour pour l'Autheur de la na-
ture.

Ce fut par là, Monfeigneur,
que vous commençâtes à con-
noître , à aimer , à eftimer nos
Millions. Le Roy parut touché
de ces fentimens

, & nous de-
vons à vos follicitations ce que
ce grand Prince fit alors pour
nous établir folidement dans
l’Afie.

Ce qui eft furprenant > Mon-
feigneur

, c’efl: que ce zélé ne
s’eft point ralenti avec l’âge.

Il a crû au contraire au milieu

des plus importantes affaires

,

dans les agitations de la guer-

re
,
parmi les divertiuemens de

la paix.

L’aml^ion , les fuccez , /es

charmes de la Cour , n’ont pas

donné dans vôtre cœur la moiii'

dre atteinte à la Religion 5 &
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non content de la conferver

dans vous-même, &; de l’iiono-

rer par une vie exemplaire
,

vous contribuez encore par

vos liberalitez à l’étendre juf-

cju a l’extremité du monde.

Mais quel déplaidr pour vous,

Monfeigneur ,
fi tous ces foins

devenoient inutiles ’5 fi au lieu

de procurer ,
comme vous peu-

fez , de faints Miffionnaires à la

Chine , vous ne luy donniez

que de faux Apôtres ? 11 eft

ians doute de vôtre inteiefi

,

auffi bien que du nôtre
,
que

vous en connoiificz le vérita-

ble caraétére. Comme vous

avez plus de pénétration
,
plus

de folidité ,
plus de fineflè d’el-

prit que perlcnne , vous dé-

couvrirez ailémcnt 1^’ vérité,

j’e/j'sére auffi que vous la ferez

fentir à ceux qui la cherchent,

Se qu’on n’ofera pas à l’aveplr
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condamner Ci facilement ce que
vous aurez vous même jugé
railbnnable.

Mais pour être parfaitement

inftrtiit fur cette matière , il efl:

neceflàire, Monfeigneur, avant
toutes chofes

,
que vous fça-

chiez un peu ce que c’ell: que
la Chine , & combien le genie
de les Habitans eft différent du
notre.

Qtiand les Chinois jugent
de nos moeurs , félon les idées

particulières qu’ils le font for-

mées depuis quatre mille ans ,

peu s’en faut qu’ils ne nous re-

gardent comme des Barbares.

De même quand nous compa-
rons les coiitumes de la Chine
aux ufages de l’Europe j de la

nation du monde la plus lage

la plus polie , nous en failbns

la nation la plus bizarre la

plus déraifqnnablc.
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Nous nous trompons tous éga-

lement
,
parce que les préven-

tions de l’enfance nous empê-

chent de confiderer,que la plu-

part des aélions humaines font

indifFêrentes d’elles-mêmes , &
ne fignifient proprement que

ce qu’il a plû aux peuples d’y

attacher dans leur première in-

iHtution. En France on fe dé-

couvre pourfalüer ceux qu’on

honoré 5 il faut à Siam fe dé-

éhauflèr pour paroitre avec ref-

ped devant le Prince i &; la

civilité veut à la Chine
,
qu’on

Ibit couvert &: botté , même en

prelènce de l’Empereur.

Tout cela paroît bien diffé-

rent , & tout cela neanmoins

exprime par tout la même cho-

fe. Les peuples ont pour agir ,

aulîi bien que pour parler ,
un

langage particulier j êe les ma-

niérés des étrangers,font, com-
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me leurs paroles , toujours cho-
quantes & ridicules à ceux qui

en ignorent le véritable feus.

Au relie,quoy qu’on ne doi-

ve jamais précipiter Ibn juge-

ment fur les coutumes des na-

tions étrangé/cs , il faut être

particuliérement en garde lorf-

qu’il s’agit de condamner les

Ceremonies des Chinois , tant

leurs idées font éloignées des

nôtres,

Qiiand on les voit fe prollcr-

ner les uns devant les autres,

les genoux en terre
,

les mains
jointes & la tête courbéejquand

on remarque qu“ non contens

de laluër ceux qu’ils vifitent,

ils s’inclinent profondément de-

vant toutes les chaifes , &c s’ar-

rêtent à toutes les portes èc à

tous les coins de la maifon,pour

y faire de profondes reverences.

On s’imagine d’abord qu’ils ont
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perdu le fens , ou qu’ils pren-

nent la maifon pour un Tem-
ple , les chaUes pour des Sta-

tues , èc eeluy qu’ils vifitent

pour une Divinité. Tout cela

neanmoins eft parmy eux une

marque de refpeét fort ordinai-

re 5 & ce feroit une incivilité

groffiére de manquer en cette

occafion , à la moindre partie

de ces Ceremonies.

On efl: encore plus furpris

quand on affifte
,
pour la pre-

mière fois , à ce qui fe pafle

dans leurs foflins , oii il ert aflèz

difficile de connoître ce que

les Chinois prétendent 3 h c’eft

une Comedie qu’ils joüent , ou

une Fête qu’ils celebrent,ou un
Sacrifice qu’ils oflFrcnt 5 car

enfin ce n’eft pas tant pour

manger que les conviez Te met-

tent à table
,
que pour s’exer-

cer durant fept ou huit heures
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en mille fortes d’adions extra-

ordinaires , dont les unes pa-

roilTent tout-à-fait comiques, 6c

les autres tout-à-fait Religieu-

fes.

Le Maître de ces Ceremonies
a foin que tout fe fafîè par com-
pas & par mefure. On y hono-
re la table & le buffet j on fe

profterne devant les viandes :

on y tue quelquefois des ani-

maux
,
qu’on préfente encore

tout fànglans aux conviez > on

y brûle de l’encens ou des pal-

tilles 5 on y fait des elpeces de
libations de vin & de thé

,
que

chacun de fon côté êleve en
l’air

, &; porte enfuite à la bou-
che

, feulement pour y goûter.
Tout cela paroît très - naturel
aux Chinois, mais c’ell un mif-
tére pour les Europeans qui
n’en comprennent pas les rai-

fons.
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Que diray-je des honneurs

que le Peuple rend quelquefois

aux Gouvei'neurs des Villes
,

quand ils Te retirent dans une

autre Province > après avoir e-

xercé leurs Charges avec l’ap-

probation du Public.

Dés qu’ils commencent leur

voyage,ils trou vent lur le grand

chemin durant deux ou trois

lieues ,
des tables rangées d’ef-

pace en efpace
,
qui reprefen-

tent parfaitement un autel. Car

elles lent entourées d’une lon-

gue piece de Ibye
,
qui pend

iufqu’à terre : op y brûle des

parfums , on y Voit des chan-

deliers & des Dougiesjdes vian-

des, des legumes, & des fruits :

à côté , comme fur des creden-

ces , font difpofoz le vin ôc le

thé qu’on luy doit offrir. Aulîi-

tôt que le Mandarin paroît ,
le

Peuple fe met à genoux , cour-
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be la tête juiqu a terre & l’a-

dore,ce lèmble, comme une Di-

vinité. Les uns font femblant

de pleurer , les autres le prient

de defcendre,& de recevoir les

dernieres marques de leur re-

connoiflànce. On luy prefente

cependant le vin ôc les viandes

qui luy font préparées , & on
l’arrête ainfi continuellement à

mefure qu’il s’avance
,
jufqu’à

ce qu’il foit arrivé au premier

gîte.

Ce qu’il y a de plaifant , c’efl

que de moment à autre, il trou-

ve des gens qui luy tirent ref-

pedueufement fes bottes
,
pour

luy en donner de nouvelles} de
forte que dans moins de trois

ou quatre heures
, il en chaude

quelquefois plus de trente ou
quarente paires,qu’on lui ôte 6c

qu’on luy donne fucceffivement

Au refte toutes ces bottes qui

B
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ont touché au Mandarin
,

font révérées par fes Amis , èc

confèrvêes comme une efpe-

ce de relique dans leurs mai-

ions.

Ce que les Chinois font pour-

honorer les morts , n’eft pas»

moins outré
,
que ce qu’ils pra-.

tiquent à l’égard des Vivans,.

C’eft entre eux une maxime ê-

taMie , non feulement par les

Loix,mais encore par un ufa-

ge univerfel
,
qu’il faut rendre

à ceux qui font decedez , les

mêmes honneurs qu’on leur

rendoit
,
quand ils étoient en-

core en vie.

Lors donc que le Pere de
famille eft mort , on met fon

corps dans un cercueil de bois

verni
, doré éc peint avec tous

les ornemens qui conviennent
•à là qualités Ses Enfans le gar-.

dent quelquefois ain^ jalulieuts
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années dans leur maifon
5
juf-

qu a ce qu’ils fdient en état de

Iiiy faire des obfeques magnifi •

ques. Cependant la funille a

des jours marquez pour le pleu-

rer. Tous reconnoiflcnt cfuils

luy doivent la vie , les biens ,

la bonne éducation. Ils luy of-

frent les viandes , les ris, le vin

dont il uibit auparavant 5 ils

brûlent même à fon honneur
des bougies &; des parfums }

& comme ils fçavent que Ibn
amc n’ell plus prelènte,ils pen-
dent auprès de la Bîere un Ta-
blcaigoù l’on a écrit le nom &:

la qualité du Mort , avec ces

paroles :: c'efl ky le fiege de l'A-
me

,
que les Sçavans entendent

de cette forte, comme l’Ame eft

abfence
, c’eft icy le lieu où il

faut l’honorcr
, comme lî elle

êtoit prefontc. Ces Ceremonies
ou quelques autres femblables

,

B ij
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fe pratiquent aufîi quelquefois

fur les tombeaux.

Mais fi les Peuples fe diftin-

gucnt , en ce qui regarde les

honneurs qui croyent devoir

rendre à leurs Morts , les Sça-

vans leinblent encore enchérir

hir le Peuple
,
quand il s’agit

d’honorer les anciens Législa-

teurs ou les plus célébrés Phi-

lolbplies de l’Empire,

En chaque Ville on a élevé

un. Palais
,
qui lert aux aflem-

blées des Sçavans 5 dans l’une

des Salles , on voit diverfes pe-

tites planches dorées Sc ver-

nies ,
fufpenduës à la muraille

,

où l’on a écrit les noms.de ceux

qui lé font autrefois diftinguez

dans les Sciences. Confucius

tient entre eux le premier rang.

C’efl: ce Philofophe, qui durant

fa vie a tâché par fes exemples

de donner une fornae parlaitê
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au Gouvernement, Se qui apres

fa mort en a laifTé dans fes li-

vres les principales maximes.

Mais comme tout ce qu’il a

écrit , ne regarde point dired;e-

ment la Religion
, on doit ju-

ger que ce n’efl point auffi par

un fentiment de religion , mais

par impur efprit de reconnoif-

lance , qu’on luy rendrons ces

honneurs dans l’Empire. Et cer-

tainement ce que les Empe-
reurs ont fouvent déclaré dans

leurs Edits , ce que nous lifons

dans les Ceremoniaux , ce que

nous répondent tous les jours

les plus habiles Doâ:eurs,ce qui

fe pratique en tant d’autres oc-

calions ,
où l’on n’apperçoit pas

même la moindre ombre de fu-

perftition , doit nous convain-

cre de cette vérité.

Voicy en peu de mots, Monr
fèigneur , comme les gens de-
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Lettres en ulcnt à l egard de cç.

Prince des Philolbphes.

Ceux qui ,
après des examens

très-rigoureux ,
ont ètè jugez

capables d’être mis au nombre

des Bacheliers ,
fe rendent tous

enfembld dans la maifon d’un

Mandarin * avec des vertes de

toile noire 5e un bonnet allez

grolïier. Dès qu’ils lônt en la

prefence,ils s’inclinent tous juf-

qu’à terre,ils fe niectët à genoux

5e fe profternent enfuite plu-

lieurs fois, lelon la coutume du
païs. Après cette première Ce-
remonie , ils fe relevent 5e fe

rangent à droit Se à gauche fur

deux lignes
,
jufqu a ce que le

Mandarin ait donné ordre à fes

Officiers de leur prelenter des

habits plus decens. On apporte

donc de tous cotez des vertes

des furtouts , des bottes 5e des
^ Ti-hio-tajQ.
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bon nets de foye 5 chacun prend
rhabit qui luy convient , 6c re-

tourne le' mettre en ordre pour
fe profterner de nouveau devant
le tribunal du Mandarin. De-là

ils marchent avec beaucoup de
gravité jufqu au Palaisde Con-
fucius

, ils s’inclinent profondé-

ment
, £c courbent la tète juf-

qu a terre devant Ion nom 6c

devant ceux des plus célébrés

Philolophes, comme ils avoient

fait un moment auparavant
dans la maifon du Mandarin.
Enfin

, ils fé retirent fans rien

dire , fans rien demander , fans

rien offrir à Confucius.
Voilà la première fonffîon

des Bacheliers
,
qui le fait dans

une V ille du premier oi dre, 6c

dont perfonne ne peut être dif-

penfé 5 la fécondé fe pratique

de la maniéré fuivante.

Dés que les bacheliers font
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de retour en leur Pais , ceux

du même territoire vont en-

lemble fe profterner devant le

Gouverneur qui les attend , &
qui rci^oitfur fon Tribunal ces

nouvelles marques d’honneur 5

il fe leve enfuite , il leur oflFre

du vin dans des confies qu’il

ëleve auparavant en l’air. On
diftribuë par tout des pièces de

fove rouge , dont chacun le fait

une efpece de baudrier 5 ils re-

çoivent aufli deux baguettes en-

tourées de fleurs d’argent,qu’ils

attachent à droit ôc à gauche

fur leurs bonnets en forme de

caducée 5 un moment après le

Gouverneur marche à leur tête

jufquau Palais de Confucius ,

pour achever la Ceremonie par

le làlut ordinaire.

C’efl; là comme le fceau qui

les établit &C qui les met en pof-

felTion de leur nouvelle dignité
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parce qu alors ils reconnoiflenc

Confucius pour leur Maître, Sc

témoignent par cette adion

qu’ils veulent doreliiavant fui-

vré lés maximes dans le Gou-
vernement de l’Etat.

Mais comme ces deux Cere-

monies ne font pas tant un ho-

neur rendu parle puf>lic à con-

fucius
,
qu’une protéftation de

quelques particuliers qui fo dé-

clarent par-là fes Difciples j les

Empereurs outre cela , ont cru

que par un elprit de reconnoif-

lance, il êtoit bon que les Doc-
teurs ôc les gens de Lettres lil-

fent , comme au nom de l’Em-

^re , un fellin à ce grand hom-
me. C’eft fur tout par-là que
les Chinois témoignent leur af-

feétion &c leur relped 5 ôc d’ail-

leurs , comme j’ay dit , c’eft

leur ancienne maxime
,

qu’il

faut traiter ceux qui font morts

C
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comme ils meritoient detrc

traité durant leur vie.

La veille du jour deftiné à

cette Fête , on a loin de prépa-

rer toutes chofes. On tüe un

cochon , on aporte du vin,

des fruits ,
des fleurs & des lé-

gumes qu’on range fur une ta-

ble parmi des bougies & des

calTolettes.

Le lendemain les Gouver-
neurs , les Doéteurs & les Ba-

cheliers fe rendent au Ibn des

tambours & des hautbois ,dans

la lâle du feftin. C’eft celle

dont j’ay déjà parlé à l’occafion

des Bacheliers, Le Maître des

Ceremonies qui doit regler tou-

te l’aclion , ordonne comme un
Oflîcier qui feroit faire l’exer-

cice à des Troupes , tantôt de

s’incliner , tantôt de fe mettre

à genoux bc tantôt de le cour-

ber jufqu’à terre. QiJand le
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temps de la Ceremonie eft ve-

nu, le premier Mandarin prend
fucceffivement les viandes

, le

vin , les legumes,&; les prelente

devant les noms des Philoiô-

phes , difant qu’il fouhaice que
ce jour là luit heureux pour

l’aflemblée. On fait enfuite en
peu de mots le Panégyrique de
Confucius , on loüe la fcience,

la làgellè -, fes bonnes moeurs

,

nuis on ne parle ni de là làin-

teté_, ni de Ion pouvoir , ni des

biensque l’Empire elpere de ÛL

,prote<flion. Ce font des idées

qui font venues à quelques Mif-

lionnaires peu inftruits , ou à
quelques Idolâtres fuperfti-

tieux. Les Doéleurs fe piquent

entre eux d’émulation en con-

fiderant la fcience de leur Maî-

tre, & les honneurs qu’on rend

en là perfonne à tous les Sça-

vans : mais ils font fort perfua-
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dez
,
que c eft uiilquemenc par

la ledure de fes livres
, & non

pas par Ton fecours , & par fes

grâces qu ils deviendront ha-

biles gens.

C’eft ainfi que cette adion

commence 5 elle finit par des

inclinations 6c des révérences

reïterées
,
par le fon des flû-

tes 5c des hautbois , 6c par les

civilitez réciproques que les

Mandarins fe rendent les uns

aux autres. Enfin on enterre

le làng 6c le poil de l’animal

qui a etc offert , 6c on brûle en

ligne de joye , une longue

piece de foye
,
qui eft attachée

au bout d’une pique , 6c qui

flotte jufqu’à terre > à la maniè-

re des drapeaux.

On va enfuîte dans une fé-

condé lalle rendre à peu près

les mêmes honneurs aux an-

ciens Gouverneurs des Villes
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& des Provinces
,
qui fe font

autrefois rendus illuftres dans

l’Adminiflration de leurs Char-

ges. Enfin dans une troifiéme

l'aile où font les noms des bons

èc des vertueux Citoyens
,
l’on

fait encore les mêmes ceremo-
nies , témoignant ainfi

,
que la

vertu en quelque perfonnc
qu’elle fe trouve , mérite égale-

ment d’être honorée.

Les Rois les grands de
l’Empire ont outre cela , des

appartemens particuliers dans
leurs Palais , bu ils rendent de
fèmblables marques de refpeél

& de reconnoiflance à la mé-
moire de leurs ancêtres. C’efl

ce qui a fait croire à quelques-
uns, que ces falles ,aulîi-bicn

que celles de Confucius,étoienc

des temples’
}
que ce Philofo-

plie Sc les autres morts étoient

des Idoles , 6c que ces feflins
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©U ces prefcns dévoient paflèr

pour de véritables fàcrifices»

Et certainement toutes ces

Ceremonies ,
qui ont lêlon nos

idées tant de rapport à un culte

religieux , & l’abus que les

Bonzes & le peuple groffier font

tous les jours àes aétions les

plus indifFerentes
,
ont obligé

allez long-tems dos premiers

Millionnaires à fulpenare leur

jugement , avant que de rien

décider fur une matière fi im-

portante.

Ilsfçavoient allez d’un côté

,

que quand il s’agiroit de con-
vertir toute la terre , ce feroit

un horrible lâcrileged’introdiiL

re l’erreur la plus legere dans
FEglife de Jelus-Clirift , cette

e'poufe f/ms tnche ^ fins ride.

Ils avoient lu dans les laintes

Ecritures que le Seigneur ne
peut rien avoir de commun avec
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Belial. Mais d’ailleurs ils fai-

foienc reflexion qu’il n’étoit

pas jufte de condamner legere-

nient les coufturaes d’un Em-
pire aufli ancien & aufli fage

que celuy de la Chine ,
parce

qu’elles n’étoient pas confor-

mes à nos idées
j
qu’aprés tout

on les avoit établies dans un
temps , où il n’y avoit pas en-

core eu parmi les Chinois la

moindre ombre d’idolâtrie
3
que

toute la nation les regardoit

comme le lien le plus étroit de

la focieté civile
5

qu’en les

interdilânt toutes, on auroit le

déplailîr d’attirer làns neeeflité

fur les nouveaux Chrétiens de
fanglantes perlècufions , & de
fermer pour toujours la porte

à l’Evangile.

Pour fortir de cet embarras,

& prendre là-defllis une refo-

lution qui fufl: en même temps

C iiij
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conforme à la pureté de la Foy

& au bien particulier de ces

Milîîons , les Jefuites s’appli-

c]uerent avec un zélé que nos

ennemis ne peuvent s’empêcher

de louer , à l’étude de la langue

& des fciences du Pais. Ils em-
• ployèrent plus de quinze ans à

déchifrer leurs Hieroglifes , ils

interrogèrent les Sçavans , ils

examinèrent la Religion des

Bonzes 5 ils eurent commerce
avec les Magiftrats & les Gou-
verneurs des Provinces , ils s’in-

ftruilirent du gouvernement,

des coutumes , du genie parti-

culier des peuples , & pour en

connoître encore plus particu-

lièrement l’efprit & le caractè-

re , ils remontèrent par la leélu-

re des anciennes hiftoires, juf-

qu’aux premiers fîécles de la

Monarchie.Enfin, après un tra-

vail que la grâce feule & le zé-
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le des âmes peuvent rendre fup-

portable, voicy l’idée qu’ils fe

formèrent de la Chine»

1. Ils remarquèrent que cet

Empire étoit le plus ancien de

tous ceux que nous connoiffions

par nos hiftoires prophanes,

que leurs premiers Rois avoient

été fçavans , religieux , politi-

ques
>
que les peuples fe fou-

mettant fans peine à leurs Loix,

étoient devenu la nation du
monde la mieux réglée & îa

plus lieureufejque pour ne rien

perdre de leur probité 6c de

leur politeflè , ils s’étoient fait

une maxime d’Etat de n’avoir

aucun commerce avec leurs

voifins, gens grofîiers 6e barba-

res, que de cette forte ils a-

voient toujours confervé leurs

couflumes particulières.

2. Ils trouvèrent que les

premiers Chinois avoient con-
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nu un Dieu Souverain , & des

erprics inferieurs qui veillent

à la conlervation des Rois , des

Gouverneurs , des Magiftrats

& du Peuple
>
qu’ils leur ren-

doient un culte religieux,Scque

cette religion qui étoit iàns

doutevenuë des enfans deNoé,
avüît continué à la Chine prés

de deux mille ans,fans prelque

aucun mélange d’Idolatrie.

3. Leur Morale parut auffi

pure que la Religion , &. les

Miflionnaires admirèrent fou-

vent les excellentes maximes êe

les exemples de vertu héroï-

que
,
qui font répandus dans la

plufpart de leurs anciens li-

vres.

4. Quoy que dans ces li-

vres on trouve par tout des

traces d’une bonne Religion ,

on voit neanmoins évidemment
que les Auteurs ne s’y propo-
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fent prefque d’autre fin que le

bon ordre de l’Etat , leurs Loix

regardent uniquement la po-

lice , les Ceremonies civiles, les

moyens de conlerver la Paix Sc

la tranquilité de l’Empire. Pour

y reulîîr , ils ont cru qu’il fal-

loir fur tout établir quatre ma-
ximes ou plutofi; infpirer quatre

lentimens qui fuflent comme
famé & la réglé vivante du
Gouvernement parfait. L’a-

mour des Sciences 5 l’obeiflàn-

ce des fujets à leurs Princes

la douceur & la politefle dans

la focieté civile 5 & le re/peft

des enfans pour leurs peres.

L’étude des Sciences , dilent-

ils
, occupe

,
polit , & perfe-

dionne l’elprit j la Ibumiflion

des fujets empêche les {éditions

& les révoltés j le refped des
enfàns entretient l’union des
familles.



Ceremonies.

Pour donner au Peuple une

haute idée des fciences j ils ont

tellement multiplié leurs ca-

radéres & les ont rendus Ti

oblcurs, que fi c’eft une Icien-

ce , c’eft fans doute la fcience

la plus profonde qui ait jamais

été dans le mqnde. Ces î ca-

radéres fi difficiles , lî myfte-

rieux , fi peu entendus des Chi-

nois même les plus habiles,ront

neanmoins devenus trcs-com-

muns
,
par le foin qu’on a pris

de les répandre fur les monu-

mens publics. Ils font gravez

fur le Marbre des Maufolées,

fur les portes des Villes -, fur

les arcs de triomphe > fur les

Ponts des Rivières , fur pref-

que toutes les pierres qui fou-

tiennent les levées des Ca-

naux, comme fi par-là5on avoir

eu deflein de les expofer à la

vénération publique j
' on les
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plus ordinaires, dont on ramaf-

lèles feuilles avec refped j li

par Imard elles étoient tom-

bées ,
ce feroît un crime d’en

faire un ufage prophane 5 de les

fouler aux pieds en marchant,

ou de les jettermême avec in-

dilFerencc.

On inlpire encore plus de
relpeét pour les Auteurs des

livres , &. fur tont pour les an*
ciens Legiflateurs de L’Empire.
Les Rois & les gens de Let-

tres les regardent tous égale-

mait comme leurs Maîtres. Ils

honorent publiquement leur

mémoire , ils relèvent leurs

moindres aétions 6e leurs ver-
tus les plus communes

, ils re-

verent prefque jufqu’àieur dé-
fauts.

Cette eftime que les Chi-^

i>ois ont conçue pour les Sça-



3 s
E)« Ceremonies

vans , réveille par .tout 1 ému-

lation dans la jeunefle. Ainfi

lesefpritsne languiflènt point

dans une molle prfiveté, ôc Ton

voit de toutes parts les enfans

s’exciter les uns les autres au

travail , d’autant plus que les

grands du Royaume ne foûtien-

neiit l’éclat de leurs familles j

que par une longue étude , &
que le peuple ne peut prefquc

jamais faire une médiocre for-

tune,que par la voycdes fcien»

ces.

5. Nos Miffionnaîres ne pou-

voientaflez admirer l’obeiflàn-

ce que les Chinois rendent à

leurs Magiftrats 5 un peuple in-

fini, inquiet , interefle jufqu’à

l’excez 2c toujours en mouve-

ment pour acquérir du bien par

toutes fortes de voyes,eft nean-

moins gouverné & retenu dans

lesjregles du devoir par un très-
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petit nombre de Mandarins j

tant lombre feule de la Majeflé

Royale, c^ui paroît dans leurs

perfonncs , a de pouvoir fur les

efprits.

Car il cft vray que l’Empe-
reur eft à la Chine , fi fon en
juge par les apparences , une
efpece de Divinité. Autrefois il

fe tenoit toujours caché dans
fon Palais , comme dans un
Sanéluaire

, & fes fujets le

croyoient d’autant plus élevé

au deffus d’eux
,

qu’il paroifibit

moins homme
, & qu’il entroit

moins dans le commerce du
monde.

Quoy que l’Empêreur fe foit

un peu plus humanifé dans la

fuite , les Grands de la Cour
& memes les premiers Princes
du fàng , ne laiflènt pas en-
core de le révérer prefque juf
qu’à l’adoration. Ils fe profier-
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lient non feulement en fà pre-

lence ,
mais encore devant Ibn

fauteüil & devant fon trône >

ils Ce mettent même à genoux

à la vue de fon habit ou de fi

ceinture j fes ordres font fa-

crez , ôt fa volonté eft écoutée-

comme s’il êtoit defcendu du
Ciel. Ce n’eft pas qu’ils ne corn

noiilent fes défauts , Sc qu’ils

ne condamnent fbuvent au fond

du cœur , fes palfions & lès vi-

ces, Mais ils croycnt devoir

donner au dehors ces marques

d’un profond refpecl,pour obli-,

ger les peuples à leur exemple

de fe foumettre aux comman-
demens du Prince.

6. Pour Qter aux eiprits cet-

te rudeflè que la négligence

des devoirs.civils
, & la trop

grande liberté de fuivre fon ca-

price introduit fouvent jparmi

les peuples , les Chinois ont
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fait des réglés de civilité &; de

politclïe. Et en elFet les fàlut>

ordinaires , les vifites , les pre-

fens , les feftins & tout ce qui

fc pratique en public , &. dans

le domeflique , font plutôt des

loix rigoureulesque des ulàges

introduits peu à peu par la cou-

tume.

II y a même un Parlement à

Pexin
, dont l’unique fonélion.

eft de conferver l’ulage des Ce-
remoniaux de l’Empire. Et il

eft fi rigoureux fur ce point
,

qu’il ne pardonne pas même
aux étrangers , s’ils y manquent
par mégarde. Ce fi pour cela

qu’on inftruit les Amballàdéurs
en particulier > Sc qu’on les

exerce aux Ceremonies du Païs

durant quarante jours , avant
que de les introduire à la Cour,
Au refie cette police des ci-

vilitez politiques,fe réduit prefi-
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que toute à regler la maniéré

dont on doit s’incliner , fe met-

tre à genoux , fe profterner une

ou pluficurs fois, félon le temps

ou le lieu ,
félon 1 âge & la

qualité des perfonnes } fur tout

quand on fe vifîte ,
quand on

fait des prelens , ou quand on

donne à manger à fes amis. Car

alors tout eft réglé comme dans

les aélions les plus religieufes.

Les etrangers qui font obli-

gez de s’y conformer, gemiflènt

fous le poids de ces fatigantes

Ceremonies i mais les Chinois

ne s’en rebutent point > au

contraire ils s’en font un mé-

rité parmi nous 3 & ils croyent

que c’eft faute d’une fem-

i)lablc éducation ,
que les au-

tres peuples font devenus gref-

fiers de barbares dans le mon-

de.

7. Mais de toutes les maxi-
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mes que les ]efuites trouvèrent

établies dans les anciens livres

de la Chine , ils n en virent au-

cune qui fut plus dans 1 efprit

de la Nation, &: qui foit'en effet

plus regulierement obfervée ,

que celle qui oblige les Enfans

de refpeffer leurs Peres & leurs

Anceftres,

On a pouffé ce {èntiment de

pieté naturelle , au-delà de ce

qu on peut dire ; &c il faudroît

un volume entier pour expri-

mer tout ce que penfent fur ce-

la les Chinois. Selon eux , les

peres qui ont donné la vie èi le

bien à leurs enfans,doivent tou-

jours être les Maîtres de l’un

& de l’autre. C’en une fentence

de leur Philofophe qne les Rois

doivent avoir dam l'Empire tou-

te la tenireffe d'un pere^éf que les

peres dans leurs familles doivent

avoir toute l'anthorité des Rois.

Dij .
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Les CHfans fe profternent

chaque jour devant eu Xjôc con-

tinuent de leur parler à genoux

jufqua ce qu’on les reileve. Cpr

luy qui diroit une injure à fon

pere ,
feroit regardé comme un

monftre, &: pour le punir il n’y

auroit point de châtiment allèz

rigoureux dans les Loix. Mais

bien loin que. les enfans fe por-

tent à cet excez ,
tout leur foin

ell: de les confoler dans leurs

maladies , de les nourrir dans,

leur vieilleflè , de les pleurer

quand ils font morts. Ils vou-

droient , difent-ils , les pouvoir

même rcflixfciter.Maisdu moins

fe croyent-ils obligez de faire

revivre leur mémoire par des

marques continuelles de ten-

drelTe & de reconnoilfince.

C’eft pour cela, qu’autrefois

on donnoit les habits du mort

à un homme vivant
,
qui tenoit
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{à place, qui écoiuok les plain-

tes de fcs enfans
,
qui reeevoït

leurs larmes
,
qui mangeoic au-

près d’eux les viandes c|u’on luy

avoit offertes. La faniÜle defo-

^
l:ée tâehoit par-là de tromper
pour un temps fa douleur, &c

malgré la mort ,. de conferver

encore un pere dans un autre

iuy-même.

Après tout
, il ne faut pas

croire que les Chinois foient

plus tendres que les autres

hommesjmais, en vérité ils nous
font par-là connoître,qu’ils font

beaucoup plus politiques. Les
plus làges parmi eux avoient

bien compris
,
que ce profond

refped; rendoit les enfans par-

faitement fournis à leurs pa-

rens
,
que cette Ibumiffion en-

tretenoit la paix ,des familles j

que cette paix confervoit dans

les Villes le calme de la tran-
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quilité }
que ce calme empê-

choîtles révoltés des Provin-

ces > & mettoit ainlî l’ordre

dans tout l’Empire, C’eftainfi

que raîlonnent leurs Philofo-

phes , & c’eft dans cet efprit

qu’il i^ut regarder toutes leurs

Ceremonies. Que fi les Bonzes

y ont mêlé dans la fuite quel-

ques fuperftitions , il n’efi: pas

jufte d’en rendre refponfables

les premiers Legiflateurs
, qui

pour le bien public le font très-

fagement lèrvis des fentimens

de la nature.

Il faut au contraire conlèr-

ver ce qu’il y a de bon
,
per-

mettre ce qui eft îndilFerent

,

tolerer même quelquefois pour

un temps , ce qui peut-être

lèmbleroit douteux, ôc retran-

cher toujours le mal véritable :

Car la prudence n’eft jamais

contraire à la Religion , & le
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plus utile cjuand il eft éclairé

par la fcience.

C eft , Monlèîgneur , ce que
nos premiers Miffionnaires ont
tâché de faire , après s etre

înftruîts par la leéiure des li-

vres anciens & modernes
,
par

le commerce des Sçavans
,
par

des diiputes particulières
,
par

toutes les voyes enfin que la

prudence Chrétienne peut înft.

pirer en fêmblables occafîons.

Ils convinrent donc tous de
deux chofes.

La première
, qu on pouvoit

permettre aux nouveaux Chré-
tiens les deux Ceremonies qui
fe pratiquent par les Bache-
liers au temps de leur réce-

ption. Car alors ils vont en
corps au Palais de Confucius >

ils font devant fbn nom des re-

verences
, que tous les Difci-
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pies doivent taire en pretence

de leurs Maîtres. Ils ne kiy

demandent rien ,
ils ne luy of-

frent rien , Ils ne font aucune

a<5Hon qui ait tant foit peu l’air

defacriiîce. Mais ils jugèrent

à propos de défendre les Ce^

remonies publiques du Prin-

temps &. de l’Automne
,
qui ont

à l’exterieur quelque appa-

rence de fuperftition > & on les

défendit d’autant plus aifément,

que les Doétcurs ne font point

obligez par les Loix d’y af

üfo’r. Voilà ce qui a rapport à

Conf icius..

Le fécond point qui regar-

de les morts , fut décidé de la

maniéré fuivante. Depuis le

commencement de la Monar-

cliie
,

les Chinois ont honoré

la mémoire de leurs anceftres

par un efprit de pieté Sc de

politique. Ils fe profternent de-
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vaut leur cercueil ,
ils y brûlent

des odeurs & <ies bougies , ils

y ofFtenc des viandes , du vin

& des fleurs , ils pleurent

font des repas fur leurs tom-

beaux. Ces actions dans leur

inftitution & dans l’elprit de

la nation , ont paru des Cere-

monies purement civiles j tc on
a crû que pour le bien de la

Religion & pour ne pas mettre

un obflacle invincible à la con-

verfion de ces peuples , on de-

voir les tolerer.

Mais parce que les Bonzes

y ont mêlé plufieurs autres ce-

remonies fuperftitieulès, qui ne

k trouvent point dans les Ce-
remoniaux, Sc que les Loix mê-
mes condamnent. Les Miffion-*

naires ont jugé qu’il falloir

abfolument les interdire aux

Chrétiens , & leur défendre'

même d’y aflifter , à mokis cju©
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fa civilité -, la coutume du Pais,

le danger de s’attirer la haine

de leurs proches ne les y oblh

geât i &. en ce cas là même on

veut qu’ils y
falPent une pro-

feffion publique de leur foy.

Voilà, Monfeigneur , en peu

de mots nos erreurs, voilà l’i-

dolàtrie des Jéruites. Mais en

verké-s’ils ont commis en cela

quelque faute , ne peut pas

du moins les aceufer de mau-
vaife foy. Car enfin ce qui doit

perfuaderque le relàehemem
n’y eût aucune part , c’eft qu’ils

perlêverérent dans cette opi-

nion au milieu même de leur

exil , dans leur prilbn de Can-
ton , dans le temps qu’ils fouf-

froient une cruelle perlècytîon
pour J. C. £ft-il probable que
des gens vouluflènt lâchement
trahir les interefts de la Reli-
gion

, kwrs même-qu ils olFroient
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leur vje pour la défendre ?

On ne peut donc tout au plus

les acculer que d’ignorance.

Mais je ne fçay ,
Monfeigneur,

comment nos adverlaires ofent

eux-même nous faire ce repro-

clie. Les Chinois font frappez

d’étonnement ,
(^uand ils confî-

derent les progrès que nos Mif-

lîonnaires ont fait dans leurs

fciences.Les Docteurs n’en par-

lent qu’avec admiration ,
jul^

qu’à s’incliner profondément au

leul nom de leurs ouvrages.

L’Empereur même en fait pu-

bliquement l’élôge, & rien n’;t

I donné aux Idolâtre? uiie li hau^

I

te idée de nôtre Religion, que

I

la réputation de fes Minifl:res>

jdlques-là que les infidelles ont

été Ibuvent déterminez à croire*

nés myItères les plus obfcurs
j

par la lèule raifon que des gen^
I aüffi habiles que nous , ne pou-

Eij
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voient fe tromper. Ceux <juî ne

veulent jamais recevoir nôtre

témoignage, révoqueront peut-

être en doute ce que je viens

de rapporter j mais du moins

ie Reverend Pere de Leoniflà

,

qui cft aujourd’huy fi contraire

aux Je/ùites , n’aura pas oublié

ce qu’U m’a dit quelquefois à

Nankin, que les premiers li-

vres de nos Mifiîonnaires rea-

fermoient une érudition fi pro-

fonde
, qu’on n’avoit les

compofèr (ans une iolpiracion

particulière.

Ce n’eft pas (ans peine,Moo-
(eigneur

,
que j’ay pû me ré-

Ibudre à vous parler ainfi de

mes Frétés. Je devois laiflèr

dire aux Sçavans de ce fieclc

quels hommes ce Ibnt que les

Ricci , les Schal , les Martini

,

les Verbieft 6c tant d'autres ,

dont les noms font également
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jcrpe^ables à la Chine &daiis

l’Europe. Il fembloit même
inutile de chercher en leur

faveur des éloges prophanes

,

pepuis que les louverains Pon-
tifes ont conlacré en quelque
maniéré par des Brefs leurs

études & leurs fciences5& mar-
qué par-là à toute l’Èglife , l’îr

déequ’ils avoîent de leur ca-

pacité.Mais nous avons tant de
fortes d’efprits à convaincre ,

que j’ay cru ne pouvoir touç-à-

fait diflimuler l’injuftice de
ceux qui oppofent quelquefois

des authoritez aflèz obfcures ,

a des nuées de témoins fi écla-

tantes.

Qiioy qu’il en fpit , Mpnfei-
gneur

, il eft du moins certain

que. ces premiers Apôtres delà
Chine n’ont pas pris legerement

, leur parti j & ceux qui fans pqf-

fion voudront bien examiner
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fciirs raifons trouveront quelles

font du moins aufli convaincan-

tes
,
que l’eft leur autlioritë.

Voicy donc , ce me fomble

,

ce qu’on peut dire en leur fa-

veur.Qiiand on accufe une per-

fonne d’idolâtrie, ou l’on regar-

de fon aélion en elle-même
, &

comme elle fo prefonte d’abord

à nos yeux j ou l’on a égard à

fx première inftitution & an

premier fons que les anciens
y

ont attaché 5 ou bien encore

l’on confidere l’intention parti-

culière de ceux qui l’a commet*

tent.

Or de quelque maniéré qu’on

examine les Ceremonies que

nous avons permifos à la Chi-

ne , on ne peut làns injuftice

condamner les Chinois d’ido-

latrie.

Car i.ces Ceremonies confi-

derées en elles-mêmes font très-
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îndifFerentes , auffi-bien que la

plufpart des autres aélions hu-
maines 5 & quand nous en ju-

gerions félon les idées particu-

lières des Europeans , nous ne
devrions pas aifément les croire

mauvaifes. En Angleterre on
fléchit le genoux devant les

Roisjnous leur offrons en Fran-
ce du vin & des viandes lors

qu’ils font dccedezjnous encen-
fbns les morts & les vivans dans
nos Eglifes , à la vue même de
nos Autels. Pourquoy trouver

mauvais que les Orientaux,dont
le genie efl toujours porté à ou-
trer les marques de refpeél les

plus ordinaires , faflènt entre
eux quelque choie de femblable
à ce qui fc pafle parmi nous ?

Certainement lî les Chinois
peu inftruits de nos myftercs ,

jugeoient de nôtre Religion

par ce qui paroît d’abord au
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dehors > il n’y en a pas un fcul

qui ne nous crût idolâtre. Que
diroient-ils en nous voyât pro^

ternez devant les images & les

ilatuës de nos temples ? Que
pourroient-ils penlèr,lors qu’ils

jetteroient la vûë fur cette mul-

titude infinie de peuple
, qui

joint les mains , & qui prie fi

conftamment devant des ta-

bleaux, où fouvent les Démons
font peints avec les Anges

, &
les reprouvez avec les Saints ?

Mais par quel endroit les plus

fages d’entre eux pourroient-ils

nous julHfier , s’ils êtoient pre-

lènsà l’Adoration de la Croix
,

que les Chrétiens font chaque
année d'une maniéré fi folem-

nelle ? Les Heretiques , malgré

tous nos éclairciflèmens, en pa-

roiflènt fcandalilez depuis prés

de deux fiécles : Ils nous crient

de tous cétez & à tout mo-
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ment; Vous adorerez, vôtre Dieu

éf vous le fervirez luy /fw/.Nous

nous moquons de leurs repro^

ches , nous rejettons fur eux
leur fcandale injufte ; & mal-

gré tout ce que pourroit pen-
fer un Chinois

,
qui prendroit

comme eux en mauvailè part

de ft faintes pratiques , on ne
laiflèroit pas dans l’Eglife de
Jefus-Chrift de les fuivre, parce

quelles font fàgeraent & utile-

ment établies par nos Peres.

Cependant , dés qu’on nous
parle icy des coutumes de la

Chine , des génuflexions , des

profternemens, des prefens qui

fe font aux morts 8c à Confu-
cius ,

nous crions d’abord ana-

thème ,
idolâtrie , abomination.

Quoyque aflurément les Chi-

nois ne penlent à rien moins ,

qua un culte religieux. N’a-

t-on jaauis -Offert des viandes
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qu’à la Divinité ? Ne peut-on
fléchir les genoux que devant

une idole ? Voyons du moins

ce que les Chinois prétendent

avant que de les juger coupa-

bles.

C’efl: , Monleigneur , ce que
tres-peu de perfonnes veulent
faire > les uns

^
parce qu’ils fe-

roient bien marris d’y trouver
la juftification des Jefuites j &
eeüx-Jà ne font pas de bonne
foy ; les autres

,
parce qu’ils

necroyent pas qu’il foit per-

mis de donner aux créatures

ces marques extérieures de vé-

nération
, dont nous nous fer-

vons quelquefois pour honorer
Dieu } & ceux-cy font Héré-
tiques : les derniers enfin

,
par-

ce qu’ils s’imaginent que la

chofe parle d’elle-même
,
que

les faits portent necefïàire-

ment avec eux leur condamna-
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tion & cju’ils font fuperftî-

tieux de leur naturejtnais, com-

me vous voyez , ce neft pas

être Théologien que de raifon-

ner de la forte > ce n’efl pas mê-
me être Philofophe

j
puifqull

efl évident que les adions ex-,

terieures, dont il s’agit , ne font

ny bonnes ny inauvaifes d’clle-

mêmes 3 mais qu’elles le devien-

nent feulement ou par la fin de
leur première inftitution , ou
par l’intention de celuy qui les

fait : c’eft , Monfeigneur »

ce que je vais tâcher de vous

expliquer en peu de mot.

Pour peu que Vôtre Alteflè

Serenifîîme rappelle ce qtiej’ay

eu l’honneur de luy dire du
genie particulier des Chinois ,

de leurs mœurs ,
de leurs ma-

ximes ? elle n’aura pas de peine

à comprendre la fin qu’ils fe

font propoléc dans rinltitudon
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des afitiennes Ceremonies, Car

il eft évident qu’ils ne regar-

doient pas en ee temps-là leurs

ancellres comme des Idoles,

ï. Parce qu’ils reconnoif-

fôient dans tout l’Empire un

Dieu ibuverain>qui après la vie

recompenfoit les bons &; punif-

foit les coupables 5 il eft vray

que félon cette idée ils euflent

pû s’imaginer que les âmes des

gens de bien meritoicnt un cu](-

te religieux > & en ce cas-là il?

n’auroiént pas commis d’idolâ-

trie. Mais ce qui nous doit cout

vaincre qu’ils agiflbiët par d’au-

tres principes , c’eft qu’ils ho-

noroicnt également tous les

morts, & que les méchans, auffi

bien que les bons , reçoivent

de leurs enfans les mêmes marr

<5|ues; d’eftime & de vénéra-

tion.

a. Toutes les fois qu’une
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nouvelle Seâie s’eft élevée à la

Chine, les Philofbphes Te font

ouvertement déclarez contre

elle. Jamais perfonne n’a écrit

contre les Ceremonies de Con-
fucius & des Morts , fi ce n’eft

iorfque les peuples en ont abu^

fo. Car alors les Empereurs ont

renverle les Statues élevées

dans les Temples à rhonneur
de ce Philofophei on eti a chaf-

fë les Bonzes
,
qui vouloient

luy fàcrifier comme aux autres

Divinitez du Païs , & on a

menacé de mort ceux qui fo-

roientaflèz téméraires pour le

confondre avec les Idoles. Par-

ce que l’antiquité , difent les

Hiftoriens , né rcconnoilibit

point le pouvoir de ces fortes

d’elprits. Tant il eft vray qnc
la Religion n’a point eu de part

dans l’iiiftitution des naciennes

Cereoionies.
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3 . Encre les Divinicez qui

font adorées par les Bonzes

,

on fçait alfez qu’il y en a plu,

fieurs de l’un U. de l’autre (exe,

qui ont autrefois vécu , & qui

font decedez à la Chine. Si

donc le culte general qu’on rend

àprelènt aux morts étoit un
culte religieux , lî dans les

premiers lîecles de la Monar-
chie , on eut voulu les honorer

comme des Divinitez ; cer-;

tainement tous les morts &
beaucoup plus les morts illut

lires > tels que font ceux que
les Bonzes revereric , auroient

été par-là mis au nombre des

Dieux i ôc les Loix approuve-»

roient ceux qui les adorent.Ce-:

pendant les Empereurs 6c les

Cours Souveraines condamnent
toutes les années ces ridicules

erreurs i îl les regardent com-;

me irouvelles & contraires à'
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tous les ancieus Legiflateurs,

& ils traitent de chimeredans

leurs Edits tous les faux Dieux
des Idolâtres. Il eft donc cer-

tain que les honneurs
,
qu’on

rend aux anceftres, n’ont ja^

mais été parmi les Chinois une
véritable adoration.

4. Les Mahometans qui font

depuis tant de fiécles établis

dans l’Empire , & qui ont là

comme par tout ailleurs une fi

grande horreur pour l’idolâtrie,

honorentConfucius& lesmorr^

à la maniéré du Pars. Cepen-
dant il y a parmi eux un aflèz

grand nombre de Doéleurs &
de Mandarins

, qui fçavent par^

faitement la langue , l’hiftoire,

les coutumes,du Pars. C’eft

un grand préjugé qu’au temps
de leur premier établifièmene

dans ia Ghioe^ ces Ceremonies
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necoieuc qu un culte purement

politique.

5. Dans les calaniitez publi-

ques on offre par tout des lacri«

fices au Ka*tnt , aux efprits in-

ferieurs ,
aux Idoles. Les Em-

pereurs , les Mandarins , les

Bonzes font des prières

ques , ordonnent des jeunes
,

exhortent les peuples à la ver-

tu &; à la penitence ; mais ja-

mais on ne va dans les fàlles de

Confucius oudes anceftres,pour

implorer leur proteéHon, ou

pour leur demander des grâces.

N’eft^e pas une preuve mani*

felle que les Chinois ne les met-

tent pas au nombre des Idoles

ou des Divinitez du pais ?

Ce fmit là , Monfêigneut ,

des râlions generales, 'mais tres-

fortes & très - convaincantes

pour ceux qui voudront dé bon-

ne foy s’appliquer à connoître

le
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le genie particulier dqs Chinois.

Mais voicy de

plus fen fibla'v&
me
filon. ,Mvf>r

7/

C’ed

de ConfuifiWjific cre

phes, qü'iK^^^i^o^^çfje^
mes après

^ '

me maniéré q'

durant,leur vie.

tain que les hommes vivans ne
font pas honorez à la Chine
d’un culte Religieux,mais civil

& politique. Aînlî les morts fe'

Ion la penfée de Confucius ne
le doivent pas être autrement

: & c’cft agir contre finflitution

1

des anciens, que de les traitçr

comme des Idoles. AulTi efl-i!

certain , félon les remarques de

I

tous ceux qui ont examiné le.s

I

Ceremonies Chinoifes,qu’on ne

I

rend point d’iionneur aux moçt s

; * B
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cju’6 ne rende pareillement aux

vivans
,
jufqu a êgqrger même

des animaux en prcfence de ^

ceux qu’on invite à-manger
, §t

’

à garder un jeûne tres-rîgou-
i

reux, pour être en état de prç- .

fenter avec plus de refpdfV lei
'

tributs à l’Empereur,^

Qiiand je n’aurois rien de pim

fort à dire là-deflus à Vôtre

Alteflè Sereniffime , il ne vous

feroit pas difficile,Monfeigneur,

de découvrir la fin que les Chi-

nois fe font propofee dan^s l’in-

ftitution de ces Ceremonies
;

vous n’auriez qu a rappeller un

moment dans vôtre efprit leurs

maximes & leur politique. Ils,

veulent înfpirer dans l’Empire I

l’amour des feiences 5 le moyen

d’y parvenir ,
c’eft d' honorer

publiquement les Sçavans, Ils

veulent confèrver dans tontes

les familles la pars ,
l’union , fi
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dépendance -, ils croyent avec
railon, qu’ils n’én viendront ja-

mais à bout, qu’en obligeant les

enfans d'honorcr parfaicemene

leurs peres. , & d’en conferver

chèrement la mémoire.

D’ailleurs la marque la plus

eflèntielle parmi eux de refpeél

& de reconnoilïànce , c’ell de
le profterner, de brûler des par-

fums, de faire des prefens & des

feftins à ceux qu’ils veulent ho-
norer 5 c’eft donc par un lenti-

ment d’afFeélion, d’eftime èc de
gratitude qu’ils pratiquent tou-

tes ces ceremonies à l’honneur

de Confucius 6c de leurs Ancê-
tres : cela, eft naturel dans leur

fyftéme c’eû une fuite neeef-

faire de leurpolitique, & il ne
faut point pour cela de Reli-

gion, beaucoup moins de fuper-

IHtion 6c d’idolâtrie.

Mais pour ne laiflèr aucun
F ij
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doute fur cette matière
,
je rap

porteray icy , Monfeigneur , ce

que le premier fie le plus aincien

cérémonial de la Chine nous

en dit. C’eft paimy les Chinois

un livre de grande autorité
,

contre lequel ni la coutume ni

le fentiment des nouveaux Phi^

lolbphes ne peuvenr jaoaais

preferîre.

Dans ce livre il efl dît » y qiu

tliemme mort ?iejh plut capablt

d’auemefanSHon dam le ÛMou^

de y mais que ceux qui hiyfur-

vivent luy font pour conjerver

fa mémoire comme un feJH»
|

d'adieu y avant qu'on hmerre y

quand H efl enterré on luj offre

encore d'autres prefens , mais

ceux qui en ufint de la forte y

n'ont jamais-vd revenir le mort

pour manger ce qùon luy offre,.

Cependant on rid pas pour c(M
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mterrompn cet ufage, On fait
toâjeurs les ftJHns ordinaires qai

font inftitaez, , afin de ne pas

perdre le foavenir des morts.

Les Interprètes expliquent

ces paroles > q»i a jamais "jû

revenir les Morts pour mangerf
Le Dodeur chim~ ho qui vi-

voit fous le Régné de Sim^
chao:

y dît entre autres ehofos»

On, ne fort cette offrande que
pour marquer à celuy dont on
tire fon, origine , du refped &
de la reconnoi0ànce 5 & c eft.

U la fin que ce font propofée
les Empereurs en établifïànt

cette Ceremonie^

Dans le même endroit TAn-
theur dit exprefïiement qu’on
pratique, la, Ceremonie du Tçi-y

4 e’efi celle que nos adverfaires

appelknt un véritable fàcrifice)

pour remplir fies devoirs, Çar il

n e faut pas erohe que les Morth
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prennent plaifir À ce quanf^ih

pour eux. On tien ufe /linfi cjue

pour les honorer. Les Interprètes

s’expliquent prefque tous dans

les mêincs termes. .

Voicy encore quelque cliofe

de plus fort. Dans un autre

Chapitre du même livre , TAii-

-^ur parle ainfî.. On u- éîuhlt U
cerem(^î£ du. Txi y. ufin (pue les en^

funs confervujfent dans- leur

cceur iumom qu ils avoient pouf

leurs Peres\ Ec apres avoir ex*

pliqué la. maniéré dont il faut

s’acquiter de ce devoir ajou-

te que de cette forte on ne. peut

manquer dien retirer de grands

avantages y a fçavoir la paix y

Punion ,
une bonne réputation s

car ces affemblées de Parens &
d"Amis entretienent Cunion dans

les familles y elles fervent meme

À iaugmenter.

Mais pour faire connoître à
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tout le monde,que les morts ne
contribuent en rien à procnref

aux vivans ces avantages, TAu-
teur ajoute

,
quU ne leur fmt

rien dem^inàer ,
é' (\tdil juffit de,

marquer far-IÀ l'nffeclton qu'on

leur porte.

Je ne finirois point
, Monici-

gneur , fi je voulois vous rap-

porter tout ce que les Anciens
ont dit fur cette matière

,
pour

infiruire la pofterité de leurs

véritables fèntimens.

Ce que les Chinois font à
l’égard de Confucius eft à peu
prés dans le même efprit- Pour
en être convaincu , on n’à qu’A

lire l’Edit de l’Empereur Ttim-lo-.

Ce Prince étant fur le point
d’aller en ceremonie au Palais

de ce Philofoplie
, déclara par

un Edit à tout l’Empire les

raifons qu’il avoit de rhonoret.

Yoicy donc comme il en par-
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le. le revere Confucius y le Maî-

tre des Empereurs & des Rois,

Les Empereurs dr les Rois com-

mandent aux Peuples y mais Con-

fufius les gouverne dr les inf-

truit^ Il leur cnfeigne les devoirs

réciproques qui lient entre eux

les Souverains dl" les Sujets > les

Teres à" les Enfans yle Mary dû

la Femme^ Il nous apprend outre

cela y la pratique des cinq prin^

cipales vertus y
qui font , la pié-

té' , la jtifice y
la prudence , la

fidelité y la politeffe. c'efi de luy

que nous tenons le grand art de

regner. Tous lesfiédes luy front

obligez, de ces connoiffances. Il

efi donc À propos que je me hnde

en perfonne au grand college de

te phtlofiophe y ds" q*t^ j

prefensfi mon Maître qut efi de-

cedé\% deffein & avec cette in-

tentiony de marquer par-là l'efii-

me que



âe lu chine, 7 ^
me que je fais des fciences , ^
l'honneur que je rends aux gens

de Lettres.

Voilà , Monfeigneur , juf-

qu’où ce Prince a porté la fu-

perftition. N’eft - il pas bien

coupable de marcher ainfi fur-

ies traces de ces Ancêtres, &
de rendre -à leur exemple , fi

Nation plus fçavanter plus po-
lie

,
plus lènlîbleà la recon-

noiflance ? S’il penle que Con-
fucius Ibit un Dieu

,
que n’a-

joûte-t’il ce titre d’honneur
parmy tant d autres qu’il luy
donne ? S’il elpere quelque
ehofe de la proteétion, que rie

luy demande-t’il des grâces ?

Mais il ell bien éloigrié d’a-

voir ces lèntimens.Confucius,
dit-il , ell le Martre des Rois ,

parce qu’il leur a enfeigné le

grand Art de Régner 5 c’cll

le Prince des Philofophe? f
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parce qull a mieux expliqué

que pcrfomie , les devoirs de

Ja vie civile. A ta vérité l’on

ne doit plus rien luy deman-
der , ce feroit fuperftition

j

mais il ne faut pas pour cela en

perdre le fouveuîr
,
ce feroit

ingratitude.

Pourquoy après eek , Mon-
feigneur , s’étonner des hon-

neurs qu’on Itxy rend après fa

mort? Les Edits publics , les

ceremoniaux , toute la Chine
nous le reperent en mille en-

droits. C’eft premièrement par

reconnoiflânee j, un mérité auf-

G. éclataiu que le fien , ne de-

voir pas eftre oublié. Secon-

dement , c’eft par politique j,

îl falloit par là réveiller rémit-

lation parmi tes Sçavans , &
îolpirer aux Peuples de l’amour

6c de la vencraciott pour les

Sciences;.
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C’eft-là , Monfeigneur, tx>ut

le myftére des ceremonies chi-

noiles.Encrez dans ce landuai-

re fans prévention , vous n’y

trouverez ni Preftre» ni Idole ,

ni Autel , ni Sacrifice. Vous y
verrez feulement des Enfans

affligez qui rendent les der-

niers devoirs à leurs Peres

,

des Difciples reconnoifïàns qui

honorent la mémoire de leur

Maître.

Ges raifonsSc plufieurs autres,

que je ne puis renfermer dans

cette Lettre
,
paroiflènt à quel-

ques-uns de nos adverfaires Ci

convaincantes ,
qu’ils ont a-

voüé de bonne foy qu’on pour,

roit recevoir ces Ceremonies ,

Il les Chinois s’étoient ren-

fermez dans les bornes de leur

première inftitution j mais

qu’on y avoir ajouté depuis

tant de fuperftition , & que
G ij
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l’erpric des peuples y écoît fi

corrompu par la faufle Reli-

p-ioii des Bonzes, qu’un Chré-

tien ne peut à prefent les pra-

tiquer fans s’expofer à com-

mettre une idolâtrie.

Voilà, ce me femble, le der-

nier retranchement de nos

adverlàires. Les Ceremonies

de la Chine font bonnes dans

le fond ,
mais elles font mau-

vaifos dans leurs circonftances.

L’intention de ceux qui les ont

inftituées étoit loüable
, mais

l’intention de ceux qui les pra-

tiquent à prefottt efl: corrom-

pue,- Voyons ce qu’il y a de

vray dans ces deux propofi-

tions.

Qtiel eft le fond des Cere-

monies de la Chine ? On fe

profterne devant le nom de

Confucius , devant le nom &
le tombeau des ançeftres.Oii y
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offre des viandes 6c des légu-

mes , on y brûle des parfums
,

on reconnoîc qu’on doit avoir

du refpeff pour l’un èc de la

reconnoiffance pour les autres.

Cela s’eft de tout temps prati-

qué 5 e’eft-là l’elïèntiel ,
c eft'Ià

le fond des Ceremonies. Cela

eft donc bon & louable. Que
voulons - nous davantage ?

Nous n’en demandons pas mê-
me tant , & nous nous retran-

chons à ce qui eft indifpenla-

blement attaché aux fondions

des Charges publiques aux

devoirs de la vie civile.

Avons-nous jamais approu-

vé
,
par exemple

,
qu’on brû-

lât itir les tombeaux des papiers

dorez ou argentez ? Nous fça-

vons bien que c’eft une fuper-

ftition des Bonzes,qui croyent

par-là pouvoir enrichir les

morts. Avons nous même pcr-

G iij
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mis qu’on répandît du vin fur

le cercueil
,
qu on élevât en

l’air des viandes avec des paro-

les qui femblent marquer un
iàcrifice i qu’on éprouvât la

bonté des animaux en leur vef-

ûnt de l’eau ou du vin dans

J’oreille ,
qu’on pouflât trop

loin les loüanges de Confueius,

dans les éloges qu’on en fait ?

Nous fçavons bien que la plus

part de ces cîrconftances, quoy

qu’indifferentes en elles-mê-

mes
, ont je ne fçay quoy de

choquant , fur tout pour les

Europeans
,
qui n’en connoif-

fent pas d’abord les véritables

railbns,

Ainh de tous les honneurs

decernez par les Loix à Con-
fucius

, nous ne tolérons que

ceux qui luy font rendus par

les Bacheliers , & qui conîif-

tent uniquement à ic profter-
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ner devant Ton nom Mais nous
defFendons les Ceremonies du
Printemps & de l’Automne

,

où l’on offre des viandes , du
vin , des legumes avec un ap-

pareil 6c une fôlemnité qui

pourroit peut-être fcandaliîèr

les foibles 3 fuivant en cela le

eonfeil de l’Apdtrejqui veut

qu’on s’abftienne ,
a de tout te

qui porte avec foy la moindre

ombre ty* la pins legere image

du mal.

Que fl nos adverlaires pré-

tendent qu’on ne peut point

fëparer ce qui eft bon ou in-

diffèrent , d’avec ce qui eft

fu/pecft 6c mauvais
3
parce que

la fuperftition eft un venin qui

empoifonne les plus laintes

allions 5
certainement ils abu-

fent de cet endroit de faint

Paul , où nouslifons
,
qnun peu

a Ab ùmmjpecîe abjthae vo^.
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de levain aigrit & corrompt

toute la majfe. Et pour m’épar-

gner icy la peine de leur rap-

porter ce que la Théologie la

plus exade nous enfeigne là-

deflus , il fulEt de dire que la

facrée Congrégation a décidé

ce point par un Decret qui ne

nous laifleplus aucun lieu d’en

douter, a

Il n’efl donc plus queftion

que de fçavoir l’intention par-

ticulière des Chinois qui pra-

tiquent à prefent ces Ceremo-
nies. C’eft

, Monfeigneur , ce

que nous pouvons aifément

découvrir en trois maniérés.

n Sacra Congregatio cenfait pofTe tolerari

Siiias converfos, adhibere di£las cæremo-
nias , etiam cum gentibus , fublatis tameu

Aipciftitiofis. Decr. 16^6.
La Sacrée Congrégation a juge quon pou-

'voit tolérer l'ufage des nouveaux Chrétiens

de la Chine
, qui pratiquent ces Ceremonies

même avec les idolâtres , en retranchant

neanmoins ce qui s y trouve de fuperfiitieux.
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1°. Si les termes dont on ufe

en ces occafions expriment des

fentimens d’idolâtrie, zo. Si la

Religion du Pais a des princi-

pes qui fuppolent , ou qui

prouvent que Confucius eft

une idole , & que les morts

font des Divinitez, 3°. Si les

plus Sçavans , interrogez fur

cet article , repondent confor-

mément à l’opinion de nos

adverfaires. Car alors il fau-

droit avoüer que les nouveaux
Chinois iè font égarez en

abandonnant les routes que
leurs avoient tracées les an-

ciens Legiflateurs 5 &c ceferoit

à nous à les remettre dans le

bon chemin , 6e à les ramener

à la pureté de leur première

origine , avant que de per-

mettre aux Chrétiens de fui-

vre leur exemple. Mais il me
paroît que tout ell icy fa-
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vorable au fentiment des Je-

fiu'tes.

Car premièrement le% Man-
darins qui font employez le

jour de la Ceremonie de Con-
fucius 5 Sê les enfans qui ren-

dent en certain temps les der-

niers devoirs à leurs peres , ne

s’appellent ni Prêtres ni Pon-

tifes i ils ne portent même
aucun nom particulier, qui ait

tant foit peu de rapport à la

Religion 5 leurs habits font les

habits communs de la nation j

la table fur laquelle on difpofe

les viandes
, n’eft en rien dif-

ferente des tables qui fervent

dans les repas ordinaires j elle

s’appelle table Sc non pas au-

tel.

Secondement, on ne donne
aucun titre à Confucius

,
qui

luy fort commun avec les Ido-

les
, Il ce n’eft peut-être qu’on
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s’imagine que les Chinois l’ap-

pellent ùaint

,

parce qu’ils luy

donnent le nom de Ktm, dont

nous nous lèrvons nous-mêmes
pour exprimer la fainteté des

bien-heureux.

Comme les Chinois n’ont pas

tous les mots qui nous (èroient

necellàires pour expliquer par-

faitcmjnt nos myftéres 5 il a

bien fallu le contenter /buvent

des termes generaux. Ainfî

quoyque Kim en Iby-mcme ne
fignifîe que perfeftion morale,

que fublimîté de genîe
,
que

làgefle confommée j ( Car c’eft

ainlî que les Interprètes l’en-

tendent ) Nous avons cru que
dans la difette où nous étions ,

il falloit conlacrer ce terme en
faveur de la Religion , &c ex-

pliquer enfuite aux Chrétiens
toute l’étendue que nous y
donnions.
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Mais quand les Chinois

l’appliquent à leur Philofophe

à leurs Empereurs , ils ne le

prennent jamais que dans le

fèns ordinaire de la langue.

Confueius ell: lage ,
prudent

,

élevé au delTus des autres honi'

mes par fon efprit
,
par fon

mérité. Voilà tout ce que les

Chinois prétendent.

Troifiémement , dans les

éloges du Philofophe , on ne

luy attribue rien qui foit au

delïiis de l’homme
,
quoy que

les Chinois poullènt la méta-

phore &: les figures de Rhéto-

rique beaucoup plus loin que

nous. Il eft vray que le Pere

Navarette ennemi déclaré de

Confucius Se des morts, & qui

fouvent même n’épargne pas

allez les vivans , rapporte cer-

tains endroits de leurs Pané-

gyriques
,
qui , à fon avis, ren-
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ferment beaucoup de fuperfti-

tions. En voicy un extrait , &:

vous jugerez, Monfèigneur
,

fi Ion ne peut pas en con-

fcience parler ainll d’une pure

créature.

Vos vertus ( ceftun Dodeur
qui fait fa harangue le jour de

la Ceremonie )
Vos vertus

,
vos

qualîtez, font grandes ô Con^

fu^us 3 fi les Rois gouvernent

fagement leurs Sujets , cefi à
lafaveur de vhtre àcBrine \ ils

vous en font redevables. Depuis

que les hommes vivent fur la

terre y en^ a ton vu de plus grand
que vous ? C*efi pour cela que

nous vous avons prefenté avec

refpe5l&affeltion ces legumesf^

ces viandes, chaque chofe a été

placée en so lieu felo la coutume.

Nos efpritsfont dans la joye au

moment que nous vous faifons ce
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frefent. Nous fouhaittoKS que

tout mus profpero j &c.

Je ne fçay ,
Monfeigneur, fi

ce Dcxfleur vous a Tcandalifé.

Pour moy je le trouve fort

modéré pour un Chinois
, 6c

peut-être l’eft-on moins que
Juy

,
quand pour fi peu de

chofe on le condamne d’ido-

lâtrie.

Je connois des Miflionnaft'es

d’un Royaume tres-Catholique

qui n’ont pas craint l’Inquifi-

tion
,
quoy qu’ils le foient ex-

pliquez d’une maniéré beau-

coup plus forte. ^ L’un d’eux

dans un livre qu’il a compofé
en langue Chinoife parle de la

maniéré fuivante.

H faut faire des facrifices

aux morts
,
nejî-ce pas le fenti'

ment de Confucius ? certaine-

ment les fx livres clajjtques

nUix V. Dominiquaiî; de la Chine.
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font conformes k la loj natu-

relle. Le Ciel a choifi Confucius

four fetvir de crejfelle ^ dans

le monde, C’eft-à dire félon le

lens des Chinois pour aflèm-

bler les peuples & leur enfei-

gner la vertu. Le Ciel la envoyé

fur la terre commefon Ambajfa-
deur

y
pour exciter lesfourds é'

les aveugles. Mais depuis ce

temps-la
, Dieu s'ef revetu de

la nature humaine 5 il a éta-

bli par lay -meme le grandfacri-

fice. ^and le Soleil fe levé ,

n ef-il pas inutile de fe fervir

d'un flambeau de paille ?

Vn autre Autheur de la mê-
me Nation & du même Ordre
explique la force de la graee

de cette maniéré, lefus-chrifl

h C'étoic U coutume cîe^ Mandarins de

fe ferwr d‘uuc CrejfeUe de Ijoisdans les. rues,

,

yoiu- affeiîiblcr le peuple , & leur foke des

4Ü£cours fvu vcwms Morales,
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ejî Dieu & je ne fûts quun hom^

me 5
comment • pourray-je Cimi.

ter ? Si Dieu nous donne fa gra-^

ce ^ nous aide , eela. ne fera

pas difficile. Par exemple , Con-

fucius a été fans dôme dés fa
naîffance un fage cr un vray

faint ,
comment a-^t^il pu le de^

venir > ^(and Dieu donne la

véritable fcience (jp un efprit

pénétrant ^ft éCailleurs la bon^

ne volonté ne manque pas, alors

on peut s €lever imiter lefus-

Chrtfl,

Un troifiéme Mîflionnaire

dans un livre qu’il mtitulc.La

conformité de la Loy chrétienne

CP de la Loy des Sçavans de la

chjne, àom\c non feulement a

Confucius la qualité de Saint
,

mais il ajôûte encore ces pa-

roles 5
le ciel l'a choiji pour

prefider a la véritable doctrines

A Le P. Antoine de fainte Marie.
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ccjl par le commandement du

Ciel qujl l'a annoncée aux

hommes.

Tous ces endroits peuvent

aflluémcnt juftifier les excez

des Docteurs Chinoisije crains

même qu’ils ne les juftifient

trop 5 & je ne voudrois pas ,

pour l’honneur du parti que je

défends
,
qu’un Mandarin ido-

lâtre ,
beaucoup moins un Je-

fuite,le fût expliqué de la /brte.

Encore ces paroles feroient-

eiles en quelques maniéré fup-

portables dans la bouche d’un

Jefuite
,
pajrce que les termes

Chinois dont on fe lert , ne
lignifient, félon nous , ni lain-

teté ni lacrifice. Mais pour ces

Peres qui foutîènnent de toute

leur force que Kim veut dire

Saint d’une Sainteté furnata^

relie -, cpxQ Tp fe . doit rendre

a Tci, Kim.

H
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en nôtre langue par le mot de

fdcrtfice véritable
,

je ne f(jay

comment il s ont pu, dire dans

un livre Dogmatique que ^on.

fucttts eji un vray faint » (ÿ

(^uoff'rir aux morts àe véritables

facrifices eJi une aElion trés~

conforme a la loy naturelle.

Au refte
,
je fuis bien éloi-

gné de croire que d’habiles

Théologiens comme eux , de

fervens Ifeligicux , des Mif
honnai'res zélés qui' ont tra-

verfez les M,ers pour convertir

les idolâtres , foiént tombez
dans une erreur fi groffière &
fi éloignée de la pureté de nô-

tre faihte foy. Je me perfuade

même que s’ils étoient encore

envie, ils nous donneroient là-

delfus des éclairciilemens que
nous avons bien de la peine à

trouver.

Peut-être auflilqu’en relifant
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une leconde fois les lüüansîes

qu ils donnent a Confucius ,

ils sappercevroient que fans

y penfcr, ils ont fait de ce Phi-

iofophe un véritable Précur-

fêur du Meffie, Confucius , di-

fènt-ils une creffelle , c’eft-

à-dire , la voix qui crie ,
non

pas à la vérité dans le deiert

,

mais ce qui eft encore plus

,

dans les places publiques , cefl

fAmbaffudeur du Ciel \ c eft ce~

luy efui a parle' aux fourds ,
qui

a e'clairé les aveugles
^
qui par

un ordre venu d'enhaut a annon-

cé la véritable Doéfrine 5 enfin

cefi cette première lumière qui a
précédé le lever du Soleil,

Si je n’avois pas nommé Con*
fucius qui ne croiroit que je

parle de Jean-Baptifte ? Si ce

n eft que j’en dis encore un peu

trop 5
car lean réétait pas la

lumière ,
mais lefus-Chrifi était

Hij
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la lumière véritable qui e'cl.-iire

tous les Hommes, a Après ccU

faut-11 s’étonner qu’un Doc-

teur de la Chine cité par le

Pere Navarette , s’écrie dans

le Panégyrique de Confucius,

parmy les hommes en a-t-on vu

de plus grand que vous ? Cela

s’accorde parfaitement avec ce

qu’ont dit les Millionnaires

dont je viens de parler, nonfur-

rexit major, & je m’étonne que
dans le delïèin qu’ils ont eu de

donner une grande idée de ce

Prince des Philofophes , ce

dernier mot aie échapé à leur

érudition & à leur éloquence.

Cependant ce font là des

louanges que j’aurois voulu.,

retrancher , de crainte que les

nouveaux Chrétiens
,
peu in-

ftrnits de nos ro.yftéres,ne con-

a Non erat ille lux . . . erat lux vera (]ux

illuminât omoern Jom* i.



de la chine, ^ j

fondilîc'nt leurs Sa^es avec nos.

Saints , 5c ne priilènc à la let-

tre ce qui ne peut être qu’une

métaphore très - éloignée de

l’exaête veiité. Mais enfin , ce

n’eft pas icy le lieu de faire une
critique, 8c il me fuffitde jufli-

fier en quelque maniéré les

chinois
,
qui parlent toujours

de Confucius comme du plus

grand homme du monde,quoy
qu’ils n’en ayent jamais parlé

comme d’une Divinité.

PoLu: revenir, Monfeigneur,

à certains termes dont on ufe

dans ces ceremonies. Je dîs cin-

quièmement que le vin qu’on
offre aux Alîiftans , fe nomme
alors Vo-teiou^'vin qui forte bon-

heur. Nos adverfàires l’expli-

quent de la forte. Ce n’eft pas

qu’on s’imagine à la chine de-

venir plus heureux pour avoir

bùdu vin qui a fervi au fe*-
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ilia de Confucius j les dû-

nois veulenc feulement par-là

témoigner leur joye,à peu prés

comme nous le pratiquons nous

mêmes en certaines adions pu,

bliques^que nous commençtins

coûjours par ces paroles, ^oê,
feiix ,

fmjlum firtunatumque

fit (fie. Cette explication nefl

point forcée , elle eft très - na-

turelle Serres conforme a l’u-

fàge du Païs.Pour en être per-

fuadé , il ne faut que faire re-

flexion à ce qui fe fait pour

honorer un Viceroy le jour de

fa naiflance.

Les gens les plus diftinguez-

de la Ville s aflèmblent Se vont

en corps le fâluer dans fon Pa-

lais. Outre les prefens ordi-

naires dont ils accompagnent
leur vifite, ils,portent encore

avec eux une longue boëte de

vçmi
3 ornée dç i^urs d’or , Se
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divifée dans le fond par huit

perits compartimens
,
qu’on a

remplis de huit fortes de con-

fitures. Des qu’ils font arrivez

a la fille où fe doit faire la ce-

-cemonie , ils fe rangent tous

fur une ligne , ils s’inclinent

profondément , ils fe mettent à

genoux , ti. courbent la tête

jafqu’à terre , à moins que le

Mandarin ne les releve.

Alors le plus confiderable

d’entre eux prend du vin dans

une coupe, l’éléve en l’air avec

les deux mains , l’offre au Vi,

ccroy 6c dit tout haut, ^ Voildt

le vin qui porte bonheur-, b voi-

là. le vin qui donne une longue

vie. üh moment apres , un au-

tre s’avance 6c élevant en l’air

des confitures
,
qu’il prelenie

avec refpeél. Voilà , dit il , du

Sucre de longue, vie. D’autres

Fp- 1 fîou • ^ Tfîou Tc'he©u ,
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encore répètent jnfqu’à trois

fois ces mêmes ceremonies 6c

font toujours les mêmes fou-

liaits,

II n’y a là afleurément ny
fiiperftition ny lacrifice. C’cft

une pure civilité que la loy

,

que la coiitume autorife pour

honorer les hommes. Si Con-
fucius vivoit aujourd’huy

, on
lu y feroit les mêmes honneursj

mais à prelènt qu’il ell mort

,

je puis ajouter que s’il étoit au

nombre des Idoles, les Sçavans

de la chine n’en voudroient

pas même conferver le fou-

venir.

Au relie ceux qui entendent-

toutes les fînelles de la lan-

gue , expliquent ces paroles.

fo-tftou ,
qui font tant de peine

aux nouveaux Miffionnaires

,

d’une maniéré bien differente.

Ce n’eft point félon eux & le-
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Ion le vray Icns des Interprè-

tes
,
un vin qui porte bonheur

,

c’eft feulement, un vin préparé

félon la coutume é" tordre des

Ceremonies.

Je crains bîen,Monfeigneur,

de vous fatiguer par toutes ces

petites reflexions 5 mais fi elles

ne font pas tout à fait necef.

faites pour juftifier les Chinois
dans vôtre efprit ,

elles feront

au moins de quelque utilité

pour vous en faire connoître

le genie. Voicy quelque choie

de plus eflèntiel.

Les Chinois difènt fouvent
tçi & miao

,
pour exprimer les

honneurs qu’on rend à Confu-
cius , & le lieu deftiné à cesi

Ceremonies. Ceux qui s’arrê-

tent à l’écorce des chofes , 6c.

qui ne veulent jamais pénétrer

le vray fens des caraéteres

de la Chine , fè récrient fou-

I
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vent fur ces deux mots
,
quî

félon eux fignifient temfle &
fucrifice.&c que je rends en nô-

tre langue par ces deux autres,

fale Sc fejim , ou paUts & pe-

Les Chinois ,dilent-ils, ap^

pellent eux-mêmes le Palais de

Confucius, un temfle j ils don-

nent à ces Ceremonies le nom

de y«fr/)?r(f.Confuciuseft donc

à la Chine , regardé comme
une Idole. Mais ces Miffion-

naires fi éclairez d’ailleurs , ne

veulent jamaiscomprendre que

ce foiic là des termes generaux

qui s’appliquent indifferément

à plufieurs choles.Seroit-ce par,

1er jufi:e,que de direqu’un ver-

re eft uavale lacré,parce qu’en

Latin, notis l’appelions ca/ix ,

aufli bien que le valè que nous

employons» au facrîfice de la.

MelTe j. ,ôc qicun manteau doit
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paflèr auffi bien qu’une chape
pour un habit demné aux Ce-
remonies de l’Eglife,parce que
l*un & l’autre eft parmi nous
un vertement. Voicy donc ce

qu’il faut penfer là^deffus.

Tfi lelô les Chinois ert quel-

quefois un facrifice ôc quel-

quefois un fimple prelent. En
voicy la démonrtration toute

entière,à laquelle il n’y a point

de répliqué. Cette lettre, ce ta-

raBere
, dit le fameux Céré-

monial de la Q\\vc\c , ^ fignifie

l'honneur qu’on reftd.a quel-

qu’un
, quand on lujfait un pre-

fent.ll faut commencer par goû-
ter aux viandes &finir par boi-

re tantfait peu de vin. Cet ap-

pareil dans les fefiins nefi pas

pour boire ^ pour manger,mais
pour nourrir en quelque manière

laffeSiion réciproque des hom--

*^ts. Ceux qui invitent airtf
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leurs umis , font connoijtre
,

qutls comptent pour rien lu d/~

penfe quand il s'agit de leurfaire

piafr Le peuple s’accoutume aujjî

pjtr là à ejlimer les devoirs de

la vie civile. Ces exemples les

portent à fe prévenir les uns les

oestres
, à fe donner des marques

mutuelles de refpeft éf à éviter

toute contention dans les fa-

milles.

Voilà le vray fens qu’on doit

donner à ces paroles.S’agit-il là

de iàcrifice 6c de religion ? Et

certes il n’eft rien de plus or-

dinaire
,
que l’ulàge de ce ter*

me dans les ceremonies les plus

profanes i on s’en lèrtdans les

prefens folemnels , dans les

fcftins qui le font A l’arrivée

d’un nouvel hofte , à la récep-

tion des Mandarins , dans les

mariages 6c en milles autres

•oçcafions dUïerentes 5 6c je ne
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comprens pas qu’on piiiffe après

cela conclure que le Tçi des

Chinois marque necelïàire-

ment une aèlion rçligieufe 5 ôc

un véritable làcrifice.

Ce qu’ils difent de Miao n’eft

pas aflèurément plus foûcena-

ble j on en ule
, il eft vray

,

pour exprimer les temples des

Bonzes 5 c’eft encore le nom
qu’on donne quelquefois au
Palais de Confucius3 je ne dois

pas en di/t'onvenir , mais je

dois auffi ajouter que ce nom
eft commun à un • grand nom-
bre d’autres édifices, qui n’ont

aucun raport aux temples des

Idolâtres. Pp exemple,toute la

face extérieure du Palais Im-
périal , certains appartemens

deftinez aux divertillèmensdu

Prince , les Sales d’Audience
de quelques Mandarins , fc

nomment de la même maniéré.

I iij



lot D.es Ceremonies

Enfin je] puis décider pette

queftion en deux mots j le Pa-*

Jais de Confucius s’appelloit

avant quil y eût aucune
idolâtrie à la cliine.Les fçavans

ne l’ont donc pas pris des Bon-

zes pour rendre par - là leur

Maître plus refpedable. Les
Bonzes au-contraire l’ont em-
prunté des Sçavans,afin que ce

ternie d’Jionneur leur donnât
un peu plus de confideration

dans le monde. Ils en ont abu-
fé en faveur des Idoles 5 mais
cet abus n’en a jamais ôté la

Poflèffion aux gens 4e Lettres^

qui peuvent fans danger &
lans fcandale s’en lervir pour

honorer leur Philofbphe,

Ils ne s’en lervent pourtant

pas toujours , car les Dodeurs
& les Bacheliers appellent or-

dinairement ce Palais de Con-
fucius

, la fftle Royale 5 & dans
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les Edits Impériaux on le nom»
me , Sale de fagejje de perfe-

ction
J le grand College y le col-

lege de l’Empire,

0 ( Puon coum. ) ( Tachim tien
}

f Tahyo
) ( Quoci hyo.

)

Comme ce point efl: de la

derniere conlêquence
, j

ajoû-

teray encore , Monlêigneur ,

un palTige de l’interprête qui

examine ces ceremonie s.Quel-
ques Officiers avoient autre-

fois fait conftruire des portes

dans le Palais de Confucius en
forme de jaloufies,fomblables à

celles dont on ulbit dans les

temples des Efprits. L’Auteur
dont je parle, les reprend en
ces termes.Confacias, dit-il,

^dun homme mort.jon lujfait des

prefent dans la jale ordinaires,

mais il n'y faut pas faire des ou-

vrages comme dans le temple des

I iiij
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efprits ,
le comparer aux efprits

dit Ciel cr de la terre , cep une

ehofe fort contraire aux Ordon-

nances des Empereurs.

Comment après tous ces té-

moignages, peut-on confondre

le Palais de Confucius avec les

temples des faux Dieux ? Cer-

tainement fi ceux qui parlent

de la forte , étoient acculez à

PeKiiijau fuprêmeTribunal des

Rites 5
je ne doute point qu’ils

ne fullènt feverement châtiez

,

& qu’aprés une punition exem-
plaire , on ne leur fift ces mê-
mes reproches, que l’Empereur

nous fifi il y a quelques années
en uneoccafion à peu près lèm-

blable. f'ous nous condamnez im-

prudemment,parce que vous êtes

peu verfez dans nosfciences.Vous

ne confultez que le peuple igno~

Tant dont vous êtes environnez,

N'eft-ce pas moy qui fuis l'inter-
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prête des livres anciens \ ?our-

qaoy cherchez-vous ailleurs des

e'claircicejfemens inutiles?

Que dirolt ce grand Prince,

Alonièigneur
, s’il apprenok

que par de lemblables équivo-
ques on le fait luy-même paf-

fèr pour idolâtre.

Il y a quelques années qu’il

nous envoya'ces paroles écrites

de fa main , Kin tien
,
qui félon

fa penfée & /èloo le vray fens

des caraéleres , lignifient, révé-

rez le Seigneur du cieL C’étoît

non feulement un honneur,
que ce Prince rendoit par-là à

nôtre Religion
, mais encore

Une marque de la proteéHon
qu’il vouloir donner à ceux qui
l’avoient embraflee: nous fîmes

écrire ces paroles en lettres

d’or dans un magnifique car-

touche,qui fut expofé dans l’E-

giife de PcKin ôc fur le frontif-
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pice de notre Maifon. Les Mif-

Îîonnairesdes autres Ordres en

uferent ainfi dans les Provin-

ces , & ce fut pour eux une ef-

pece de /âuve-garde ,
qui les

mit fouvent à couvert des in-

fuJtes des Idolâtres.

Depuisquelque temps,Mon-
ficur Maigrot seft perfuadé

que les Miflîonnaires commet-

toient en cela une idolâtrie,

parce que tien eft un terme é-

quivoqiie,qui fignifie quelque-^

fois le Ciel materiel, fans pren

dre garde que ceux même, qui

font le plus oppofez aux Jefui-

tesjs’en forvent dans leurs Li-

vres pour exprimer le Dieu
des Chrétiens.

Saint Paul ne trouva qu’un

mot dans les monumens des

Athéniens. Ignoto Deo, du Dieu

inannu , il étoit gravé fur un
autel,dans un temple,au milieu
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d’üne foule d’idoles } bien loin

de le confondre par un vain

fcrupule, avec les fuperftîtiohs

populaires 3 il le eonlâcre à la

Religion , il y reconnoît , il y
adore le doigt de Dieu , il s’é-

crie dans l’Areopage, quod ergo

ignorantes coUtisJooc ego annan-

tio vobis, ce Dieu <jue vous ig-

norez& que vous ne laiflèz pas

d’honorer , c’eft ee Dieiunême
que je vous annonee. Si S.Paul

alTez puiflànc dans Athènes

pour bâtir un temple à J.C. y
eût tranfporté ce monument 3

s’il l’eût élevé fur les ruines

de la Religion Payennejferions

nous aflèz hardis pour Je con-

damner
,
je ne dis pas d idolâ-

trie, mais même de témérité ?

Nous admirons un Apôtre qui

fandifîe la fuperftition des

Gentils 5 comment donc olê-

roits nous rejetter le témoigna-':
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gc d’un grand Prince, qui veut

fan<aifier le nom du Seigneur?

Sixièmement ,
parmi les re-

proches qu’on a fait aux ]efui-

tcs , celuy qui regarde les ta-

bleaux de Confucius Sc des

morts eft à mon fens le plus in-

^ifte. Dans ces tableaux on ne

voit aucune figure humaine

,

mais feulement une planche de

bois verni , où ces paroles font

écrites , lin hoei, xin hoei
, que

nosadverfaires traduifent ainfi,

/< de l'cfprit ,
le trône de

rArrière en effet difènt-ilsjfe-

lon les Chinois,le vray lieu où

fefprit refide,il vient s’y placer

comme fur fbn trône
,
quand

on commence le facrifice : il y

goûte les mets qui luy font

préparez,il y refpire avec plai-

fir la fumée de l’encens , il y

reçoit les adorations des peu-

ples. Qiie d’idolâtries !
que
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d’Impietez t que de ridicules

fuperftitions !

Peüc-on rien dire de plus pro-

pre à reveiller contre nous le

zélé des gens de bien?Mais par

bonheur, ce Ibnt-là les faillies

d’une imagination échaufFée,

plutôt qu’une image naturelle

de ce qui fe paflè. Voicy,Mon-
fcigneur,quelque chofede plus

exa<5L
Dans les premiers fiécles de

la Monarchie , les .Chinois

,

comme j’ay déjà dit ,
ne ren-

doient jamais les derniers de-

voirs à leurs pères , qu’ils ne
miflènt en leur plaçe un jeune

homme revêtu de leurs habits.

C’eft luy qui recevoit les pre-

fehs
,
qui goûtoit aux viandes

du feftin.qui écoutoit les plain-

tesde la famille affligée.C’étoit

encore la coutume quand on

aJloit en Ceremonie au lieu de
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la lèpulture, de joindre au cer-^

cueil une figure de jong ou de

paille ,
qui reprefentoit la per-

îbnne qu’on devoir enterrer.

On changea dans la fuite i

&: pour conferver la mémoire

de fès anceflresjl’on fe conten-

ta de placer au lieu du jeune

homme ou delà figui-e de paille,

un tableau d’une grandeur mé-

diocre,où le nom du mort étoit

écrit. C’eft ce tableau qui fèrt

à prefent dans les Ceremonies

ordinaires , & les Chinois le

regardent comme une image

groflîere de celuy qu’ils veu-

lent honorer 5 mais quelques

nouveaux Millionnaires en font

communément une Idôle.

Pour moy je me perfuade ai-

fément que dans cette foule

d’idolâtres qui inondent toute

la Chine, & qui donnent cha-

que jour dans de nouvelles er-
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teurs par l’ignorance, la bizar-

rerie & l’avarice des Bonzes »

plufieurs d’entre eux s’imagi-

nent que les morts viennent en
perfônne affilier à leurs Cei'e-

nionies. Car dequoy le peuple

n’ell-il pas capable en matière

de Religion , non-leulement

parmi les infidèles, mais encore

parmi les Chrétiens ?

Certainement fi pour juger

de la creance Catholique
, on

s’arrêtoit à ce qui le palTe tous

les jours dans nos Eglifes , il

faudroit croire avec les héré-

tiques que le culte des images
cil non feulement une luperlli-

tion, mais encore une véritable

idolatrie.Ce n’eflr pas de l’igno-

rance populaire que dépend la

purete de notre foy j il faut

pour la connoître aller puilèr

dans la lource des laintes Ecri-

tures > confultet la tradition ,
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Sc s’en tenir aux fentiinens d<^s

plus lages. De même auffi fi

nous voulons penetrer dans les

myftetes de la politique Chi-

noile , 6c démêler le vray fens

de leurs Ceremonies, il ell ne •

ceflàire de s’inftruire non-feu.

lement par la lecture des livres

les plus anciens , les plus ap-

prouvez,les plus fuivis dans la

pratique ,
mais encore par le

commerce 6c par le témoignage

des plus lionneftes gens.

Or les Chinois dilent en mil-

le endroits de leurs hiftoires

,

cette vie l efpritfait un

trop grand voyage pour revenir

fifacilementfur la terre , c’eft

leur expreffion, c[ue l ame sele^

ve au C’/c/, cj^ue le corps fe cache

fous la poujfiere j Une refle donc

rien de l'homme mort quefa mé-

moire dans le tombeau que l'en

conferve£.x, en effet ce n’eft pas

entrer
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entrer dall^ la penfce dc^ Au-
teur^ Chinoi' , ny comprendre

toute la force de leu r . carade-

rc'

,

que de rendre ces paroles

Un hoeif xin hoet
,
par celle -cy,

lejiege àe l'efprit , le tiône de

l’ame.On n a qu’à corifulter les

Ceremoniaux, leur > Interprètes

& Ic' DicHonnaire pour être

perfuadé que ces termes ne
veulent dire autre chofe

, lî ce
n’eft que le tableau eft l image
& la. 1 e-iireffntatïon de celuy
qui eft mort.

Et il: faut bien que les Chir
nois fentendent de cette ma^
niere , s’ils ne veulent pas fe

contredire enx-mêtnes.Car en-
fin ceux qui parmi les fçavans
font attachez à l’ancienne Re-
ligion du Pa'f , n’ont garde de
donner dans ces chimere'. Les
autres dont le nombre eft beau-
coup plus grand

j
quîpaflènt

K
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au moin': pour de'> demi athée?,

& qui aflïirent que l’homtTie

meurt tout entier avec lé corp*,

ne font pas revenir fou ame du
néant

,
pour la placer dans un

tableau , comme fur fon trône.

Ee peuple meme
,
je parié du

peuple inftruit de là Reiigibnj

ne peut raifonnablement croire

que lame de? morr> foit prefen-

te aux Ceremoniésjpiiifque les

Bonzes enfeignent conftani-

inent que les pécheurs après

leur mort défeendent dànsrEn.
fer

,
pour y être tourmentez

j

•& ceft pour les foulager dans

îeur peines
,
qu’ils demandent

des aumônes,qu’il prient,qu’ils

jpeûnent
,
qu’il- font en appa-

rence tant d’auftéritezioù font

-donc ceux qui renferment ainfi

diins les tableaux les ame> de

leurs ancêtres ? On trouvera

«out au plus quelques miferar
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bles Bonzes
,
qui pour enrichir

leur Monaftere aux dépens

du peuple,joüent tous le^ jours

un nouveau rôle 6c débitent

aux fimples 6c aux femme' cré-

dules, des maximes qui lé com-
battent fou vent elle -memes

,

ôc qu’ils ne répandent dani
l’Empire

, que parce qu’elles

amufent utilement la canaille.

Après tout,ajoûtent les nou-
veaux Millionnaires , l’on ne
peut difconvenir que les Chi-
nois ne rendent à ces tableaux

les mêmes honneurs qu’ils ren-

doient à leurs pere jil eft vray,

mais les Mandarins n’en ufent7
ils pas de la même maniéré à

l’égard de l’Empereur ? A la.

feule vue de Ion Trône , ils fê

mettent à genoux , ils fe cour-

bent
,

ils fe profternent neuf

I

fois jufqu’à terre. Eft-ce le trô-,

) ne qu’ils adorent, ou croyent*
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ils que l’efprit de ce Prince re-

vienne du fond de la Tartarie,.

où il eft fouvent à la chalTe,.

pour fe placer dans Ion fau-

teuil , & pour y recevoir les

hommages de fés Sujets •

En-Europe meme , certains

Religieux ont dans leur choeur

une place vuide , uniquement

deftinée au General de l’Or-

dre., Ceux, qui paflent devant

luy , font toûjour^ la reveren-

ce , on luy offre même de l’en-

cen> durant l’Offîcejcependant

le General n’eft pa> alors parmi

ces Peres , l’on ne croit pas

que fon efprit s’y trouve.Pour*

quoy donc faire un crime aux:

Chinoi' de ce qu’ils honorent,

des Tableaux, qui font comme
les images lèur^> ancêtres ?

Ileft certain , Monfeigneur,.

partoüt ce que j’ay eu l’honr

newr vous dire> que les ter?
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mes dont on fe (crt ciins les

Ceremonie de Confuciu' n’ont-

rien qui bielle la, lainteté du
Chriftianiîmc.Il eft encore v rai

que nulle Religion de U Gliine.

n’enleigne ni ne Tuppole que
ce Pbilofophe Ibit une idolejSc

nous aurons tort de le dire

nous même
,
julqu’à ce que les

Difciples j c’eft à dire Je^ gens-

de Lettre.' nous déclarent net-

tementque c’eft-là leur vérita-

ble penlee.Ce feroit fan doute
Je lèul parti qu’il y auroit ài

prendre, lî l’on chereboit fm-
cerement la vérité. Mai> ceuxi

qui le défient un peu de la

bonté de leur caufe , n’aimenti

pas des expediens fi faciles.

Pour nous, qui depuis long-

temps avon jugé necelïàirede

nous éclaircir fur cepoint,nous

pouvons citer en noftre faveur

des témoignages , . contre kf-
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quels il n’eft pas permis de s’in-.

fcrire en faux.L’Empereur
j
qui

vaut luy ieul une Qniverlité

toute entière , s’eft expliqué

clairement en deux occaEon'.

Dans la première , comme

j
ay déjà dit , il nous Et des

reproches de ce que nous con-

damnions beaucoup de Cere-

monies trop legerement , con-

fondant mal à propos les fen-

cimsn de' Doéieurs avec les

opinions ridicules dLi menut

S le, qui ne fçait luy-même

ILeligion , ni la R.eligion>

de l’Etat.

Une autre fois qu’il étoit en-

tôuré d’une groflè Cour , où

le ; Miffîonnaires de Pexin fe

tfôuvetenr, quoyque fort éloi-

gnez de fa perfonne:bh parla,

différemment des DoéleursEu-"

ropeans au fujet de Confucius,.

Les uns dirent que nous-défen-
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dions aux Chrétien’' de i’hono<-

rer } les autres au contraire

afliirerenc que noiu en parlions

toujours avec eftime. L’Emf)c-
reur pour s en éclaircir, fît die-

mander à ces Peres ce qu’ils

penfoient du Philol'opIie.Conii-

me nous nous fommes fait une
loy d’en parler toujours fobre-

ment
, de crainte que lés Chi-

nois n’abufenc de nôtre témoi-
gnage : on réponditavec tant

de referve
,
que ce Prince en

parut étonné.' Il s’en facha mê-
me , & marqua par un, air fe^

vere qu'il n’étoit pas cèntenfj

Cependant comme il nous ho-
nore de là bien^veillance , &
qu’il veut perfuadcr à tout le

monde que nous la méritons,,
il revint un moment apré.^

dans la penfée que non nous
étions peuc-être malexpliquez,

11, voulut donc fçavoir claire.^
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ment ce que nous enfeignions

fur ce point a les Sujets con-

vertis. Alor> les Peres décla-

rèrent qtie Confucius avoit eu

durant l'a vie beaucoup de pro-

bité èc de juftice
3
que fes ma-

xiniC' paroilïisient excellentes

pour la reformation de^ mœurs
Se pour le gouvernement des

peuples j
que tous les Sçavans

dévoient l’honorer comme leur

Alaître , 6e qu’il êtoit lan‘> con-

tiédit le premier Doéleur. de.

l’Empire: mais qti’il falloir tou-

jours le regcirder comme un

homme 3 de crainte de déplai-

re au fouverain Seigneur du

Ciel, lion le confondoit avec

le efprk^j ou: de le dégrader,

lu y-même , fi- on le mettoit au

rang de- Idole^Toute^la-Cour

applaudit à cette reponfe &
l’Empereur en marqua de la

joye.

Outre
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Outre ce témoignage , nous

pouvons encore produire ce-

luy d’une aflèinblée entière de
Dodeurs, On étoit furie point

dans une Ville confiderable,de

commencer les Ceremonies or-

dinaires des Confucius
,
quand

un Chrétien confcientieux

voulut
,
pour n’avoir rien à fc

reprocher , faire fur ce point i

une profeflion pifblique de là

foy. Les Dodeurs étonnez de
cette nouveauté , le prirent à

rire5Sc l’un d’entre eux lé tour-

nant de Ibn côté lyy dit en
raillant.cVy? donc ainji que vous

entendez, nos loix nos coûtu^

mes } nous frenez-votis four des

Bonzes eu four des ignoruns ?

Nous fçavons tous que Confucius

nejî qu'un homme. Les Sç/ivans

en ont fait leur Maître , ef" ne»

fas leur T)ivinite'.

Enfin,Monfeigneur , Je puis
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aÂTurcr Vôtre Altcfle Sereniffi-

nie
,
que depuis plus de cent

ans ,
les Jefuîtes ont coufulté

les plus liabiles gens de l’Em-

pire ,
des Minières d’Etat, des

Gouverneurs de Provincesdes

Vicerois ,
des Dodeurs célé-

brés dont la plufpart étoient

Chrétiens , & par conlcquent

plus capables que les autres ,

de dilHnguer le culte civil d a-

vec le culte Religieux. Mais

plus ils ont approfondi ces ma-

tières & plus Us ont jugé quil

écoitneceflàirede s’en tenir a

leur première décifion.

Au refte , fi quelques Mif-

fionnaires des autres Ordres

ont été d\m lentiment ojjpqfé,

les plus fçavans Dominicains

fe font joints à nous , contre

ietfrs propres Freres j 6c deux

de leurs Provinciaux ,
apres

avoir fait examiner ces que-
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/lions,ont ordonné à tous leurs

Sujets de fc conformer à nos
u/àçes, D. Grégoire Lopez
Chinois de nation , élevé dés
fon bas âge par les Peres de S.

François, enluite Religieux de
S. Dominique

, 8c enfin Evê-
que , 8c Vicaire Apofloliquc

dans la Chine, a plulieurs fois

écrit pour défendre nos opi-

nions. Je puis dire même qu’il

en efl en quelque forte le

Martyr. On peut voir , dans

fa Lettre ^ à la fàcrée Congré-
gation ce qu’il a fbufFertà Ma-
nille pour les avoir trop vive-

ment foûtenuës. Mais ce qui

doic perfuadcr toute la ten'S

que nous marchons dans la

bonne voye , c’efl que Rome
même ,

après avoir écouté les

deux parties , s’efl enfin decla-

a Cette lettre cfl tout au long dans les

eclaiircifletnens du P. IçGobien.

i-ij
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l'écen nôtre faveur.Voici com-

me la choie s’eft palTée.

Les Jefuites travailloicnt de-

puis plus de cinquante ans à la

Chine avec un fuccez qui étô-

noit également l’Europe &rA-
fic , quand les Peres ]ean-Bap-

tifte de Morales Dominicain

,

&c Antoine de Sainte Marie de

l’Ordre de S. François , tous

deux Efpagnols , crurent être

obligez en confcience de trou-

bler la paix de cette florilTan-

te Miffion. Confommez, à ce

qu’il leur fembloit , dans les

iciences & dans la connoillàn-

ce de la langue du Païs 5 ils

étoient à la Chine depuis trois

ou quatre ans , ils comptèrent

pour rien ce grand nombre de

MiffionnaireSjqui avoient blan-

chi dans les travaux & dans l’é-

tude des caraéteres Chinois.

Comme ils n’êtoicnt pas
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contens des jefuites Portugais

car les Dominicains Efpagnols

ne font pas toujours dilpolez à

s’en accommoder , ils le firent

d’abord un fcrupule de mar-

cher fur leurs traces > ils écri-

virent enfiiite dans la Chine &
à Manille qu’ils avoient vû l'a-

hornination de la dcfolattan dans

le heu[aïnt\<3̂ \c le Chriftianif-

me étolt propliané par la fu-

perftit-ion, 6c que les Miniftrcs

mêmes de Jefus-Chrill: defen-

doient l’idolâtrie au lieu de la

combattre.Les Evêques de Ma-
nille animez du zélé , s’en plei-

gnirent aulE-tôt à nôtre Saint

Pere la Pape Urbain VIII. 6c

accuferent vivement les Jelui-

tes d’introduire dans leurs

MiflionSjdes pratiques contrai-

res aux ufagesde l’Eglife ,
aux

bonnes mœurs 6c à la pureté

de la Foy. Mais ils s’en repen-

L iij
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tirent bien-tôt après , & dés

cju’ils furent inftruits de la ve-

ritéi ils fe retraèlérent par une

fécondé Lettre, plus forte en-

core & plus édifiante que la

première. Ils avouèrent qu on
les avoit furpris par des rela-

tions peu fidelles
,
que comme

il étoit du devoir d’un Evêque
d’attaquer l’erreur, il étoit auffi

de lajufticede reconnoîtrel’in’

nocence ôc de condamner la

calomnie. Nousfemmes , difènt-

ils, obligez, en tonfcience de ju-

fiifier les Peres de la Société^con-

tre défi injufies aceufations ér de

défendre de tout nôtre pouvoir

leur innocence (jr la vérité'.

Cette déclaration autentique

devoit,ce femble,calmer la tem-

P,ête 5 mais le Pere de Moralés

s’imagina qu’aprés s’être em-
barqué, quoy que légèrement

dans cette affaire , il n’y avoit
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pourluy d’autre parti à pren-

dre que de poufler les chofes

à l’extrcmitéi & d’éclairer une
bonne fois le monde fur les de-

fordres des Jeluites.Il vîntdonc
luy-même à Rome,^ voicy un
extrait des propofitions qu’il

prefènta au Souverain Pontife

pour être qualifiées.

Il demandoit i. fi les Chré-
tiens de la Chine étoient obli-

gez de jeûner, de garder les

Fêtes de l’Eglile , de le Con-
ftflèr ôc de Communier une
fois chaque année.

*’ 20. Si les Millionnaires pou-
voient dans le Baptême des

Femrnes , omettre la Ceremo-
nie de la fâlive , du fcl , Si de
J huile des Catechuménes} s’ils

pouvoient auffi le difpenfèrde

leur adminiftrer l’Extrémc-

OnêHon.
3°. S’il étoit permis aux Chi-

L iiij
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nois de prendre dans le prêt

trente pour cent , lèlon la loy

4e l’Empire ,
quand d’ailleurs

on ne veut pas faire profiter

fon argent, & qu’on ne fouflFre

rien en le prêtant.

40. Sc 5°. Si l’on peut per-

mettre aux ufuriers publics qui

veulent fe faire Chrétiens , de

continuer leur ufurc en cas que

les Mandarins les y contrai-

gnent 5 & fi leurs enfans font

obligez à reftituer.

6°. Les Idolâtres ont cou-

tume d’amafler de l’argent dans

les Villes ôc dans les Bourga-

des
,
pour faire des facrifices

aux faux Dieux , ou pour des

Fêtes pleines de fuperftitions.

Les Chrétiens peuvent-ils y

contribuer , dans la crainte

s’ils ne le font pas , de s atti-

rer la haine &; le refifentiment

des Payens ?
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7'’. Les Mandarins l'ont obli-

gez en certaines occafions de
faire des lacrifices à l’Idole

Chim ho an y de fe profterner

devant luy & de l’adore r:Efl:-il

permis aux Chrétiens qui Ibnt

en charge,d’entrer dans cctem.

pie , de cacher une croix dans
leur main ou parmi les fleurs

de l’autel -, èc de faire enfuite à

l’exterieur toutes les Ceremo-
nies , fous pretexte qu’ils réfé-

lenc dans leur cCprit tous ces

honneurs , non à l’Idole, mais

à la croix qu’ils ont cachée.

8". On fait toutes les années

des lacrifices à Confucius dans

Ion temple ,
pour luy rendre

grâces d’avoir enfeigné les

Chinoisôc pour luy demander

la fagefle ,
refprit Sc le fuccés

dans fes études. Les Chrétiens

peuvent-ils oflFrir de fembla-

bles facrifices, y affifter , ou fe
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iervir d’une croix pour diriger

leur intention ?

9 On fait aiiffi de lembla-

bles làcrifices à ceux qui font

morts 5 les Chrétiens peuvent-

ils y affifter
, ou les offrir eux-

mêmes en cachant une croix ?

JO. Si les Chrétiens font en
leur particulier toutes ces Ce-
remonies, fans prétendre autre

chofè que de rendre purement
à leurs ancêtres un culte civil

,

ne peut-on pas au moins le to-

lérer, fur tout s’ils mettent une
croix fur l’autel avec les of-

frandes.

II. C’eft la coutume dans
ces occafions de fufpendre un
tableau

,
qui efl: félon les Chi-

nois , le lîege del’ame, c’efl-à-

dire
, ou l’ame en effet repo-

fe
, & reçoit le facrifice,les re-

verences, les prières des afîi-

flanSt^Au refbece tableau eft
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fur un autel vemable.UnChrê-
tien peut-il avoir chez luy de
feinblables tableaux &sen 1er-

vir dans les Ceremonies ?

1 1. Quand quelqu’un meurt,

on éléve dans là maifon un au-

tel auprès du cercueil , on brû-

le en Ibn honneur des parfunas

&des bougies 5 on fulpend Ibn

tableau , devant lequel les pa-

rens les amis tie la famille

s’inclinent,ôcc. Cela eft-iJ per-

mis ?

13. Ell-il neceflàire de dé-

clarer à ceux qui demandent
le Baptême que la Religion

Chrétienne défend tout facri-

fice & toute idolâtrie >

14. Parmi les Chinois ,
Xim

lignifie la même choie
,
que

Saint parmi nous. Peut’On s’en

lèrvir pour honoi'Cr les idolâ-

tres
, dire par exemple que

Confucius eft un Saint ?
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15. Eft-il permis aux Mif-

fîonnaires,à l’exemple des Chi-

nois,de mettre dans nos Eglifes

& fur un Autel un tableau, où

Ion écrive ces paroles,

l'Empereur de lu chine vive

mille & mille années,

i(,'\ Peut- on offrir le lacri-

fîcc de la Melle pour les Chi-

nois Idolâtres
,
qui font morts

dans leur infidélité.

17'’. Comme les Payens font

fort fcandalifèz de nous enten-

dre dire que Jefus Chrill; a été

crucifié , eft-il neccflaire de

leur parler de ce myftére & de

leur montrer l’image du cru-

cifix ?

Voilà,Monfeigneu r,fti r quoy

le R. P. de Morales voulut être

éclairci.En trois ou quatre an-

nées d’une étude allez fupcrfi-

cielle , il avoit pu dévorer les

fciences de la Chine les plus
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épineufcs 3 il en avoit pénétré

tous les myfteres. Mais la vie,

Ibn cfprit, toute là Tlieologie

furent trop courtes pour fe dé-

terminer lur les matières les

plus communes du Catechil-

mei& il jugea à propos de faire

une leconde fois le tour du
monde

,
pour demander à la

facrée Congrégation lî l’ufure

publique doit être défendue

aux Chrétiens > li l’on peut

offrir de vrais facrifices aux

Idoles 3 s’il eft permis de fein-

dre fa Religion , 2c de paroître

Idolâtre au dehors
,

pourvu

qu’en fecret on adore le vray

Dieu 3 fî l’on doit prier pour

les damnez 2c canonifer dans

fes difcours ceux qu’dn fçait

être morts dans l’infidelité 3 fi

un Chrétien peut ignorer ]e-

fus-Chrifl: crucifié.

Voilà ce que c’eft que d’avoir
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une confcience trop délicate.

Un fçavant Icrupuleux a fou-

vent plus de peine à fe déter-

miner qu’un ignorant de bon

fens.Ce qui me furprend,Mon-

feigneur , c’eft que le R. P.

de Morales,n’ait pas poufle fès

doutes plus loin,il devoir , ce

me fèmble , à toutes ces que-

ftions, en ajouter encore une

plus neccflàire au repos de fa

confcience ,
demander à la

Congrégation ,
s’il efl permis

à un Religieux, à un Prêtre, à

un Miflionnaire d’impofèr au

Tribuml le plusaugufte de l’£-

glifè , en acculant fans fonde

ment fes freres,de prévaricatiô

de fuperflition,&: d’idolâtrie.

Pourtour autre Théologien,

la queftion n’étoit pas bien

difficile à refoudre , mais poul-

ie Pere de Morales qui doutoit

de tout, & qui pouvoir bien en
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cela prendre le plus mauvais

parti ;
je croy qu avant que de

rien propofer , il eâc été à pro-

pos de commencer par connoî-

tre toutes fes obligations fur ce

point.

Car enfin
,
quoyque le de-

cret qui fut donné conformé-

ment à ces faits (uppofez , ne
parle en aucune maniéré des Je.

fuites, on fçaitaflez que le Pe-
re de Moralez a voulu par- là

faire entendre à toute la terre ,

qu’ils étoient coupables de ces

abominations. Il s’en ell: allèz

expliqué par lés lettres & dans

lés dilcours particuliers. Il s’en

failbit même un point de Reli-

gion. Mais dequoy ne font pas

capables les gens de bieji,quand
fous prétexté de zélé ,

ils peu-

vent fe cacher à eux-memes
leur anîmoGté ?

Cependant les Jefuites de la

I
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Chine avertis de ce qui s etoit

pafle en Europe députèrent le

Pere Martini de leur Compa-
gnie

,
pour informer la Cour

de Rome du véritable état de

leurs Millions. Dés qu’il fut

arrivé, il expliqua au faint Pere

6c aux Cardinaux les coutu'
mes particulières des Chinois

,

leurs loix , leur politique, leur

religion. Il déclaré en même
temps

, ce que les MilTionnai-

resde nôtre Compagnie,avoiet
jufqu’alors tojeré ou permis

aux nouveaux Chrétiens de la

Chine, Enfin il fupplia la Sain-

teté de regler la maniéré dont

les Miniftres de l’Evangile dé-

voient en ufer à l’avenir. Com-
me l’on avoir long-temps au-

paravant écouté le Pere de Mo-
ralés , on écouta aulli les tres-

humbles remontrances du Pere
Martijii

, ôc voicy comme on
fit
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fît droit aux pacties par un fé-

cond Decret.
^ Les Mifïionnaires de la

“

Compagnie à la Chine , n’a-
“

yant pas encore été ouïs ,

“

quand on propola diverfes
“

queftions à la facrée Con- “

gregation de Peopaganda, ôc
“

les faits ayant été difFerem-
“

ment expofez
,
nôtre très-

“

faiut Pere a renvoyé cette
“

affaire à la Sacrée Congre- “

gation delà rupremc ôc ge-“'

nerale Inquilltion de la foyj

laquelle a répondu de la ma- “

niere fuivante ,
après s’être

“

fait rapporter le fentiment
“

des qualificateurs.
“

I. On demande fi les Mif-

fîonnaires quand ils baptifent“'

les nouveaux Chrétiens doi-

vent leur déclarer qu’ils font
“

obligez fous peine de peçhé
“

fi jR^poufcs de la S. Gong, en 16^6*

là
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„ mortel à l’obfervance du

„ droit pofitif , en ce qui re-

„ garde les Jeûnes , les Fêtes

„ de l’Eglife , la Confellion

„ annuelle & la Comijjunioni

„ Pafcale.,

„ Voicy les raifons quoü;

„ peut ayoir d’en douter tou--

„ chant le jeûne 5 les Chinois

„ ont tous coûtume des leur

„ enfance de faire chaque jour

„ trois repas ,
parce que la

,, nourriture du Pais eft tres-

j, legercjde plus les Mandarins,

5, leroiênt obligez d’aller au

„ Palais,& d’y demeurer à jeûni

5, depuis huit heures du matin,.

„ jufques à deux heures apres

^ midi. Ce qui leur, feroit. ab-

„ Iblument ’impoffible..

Touchant les Fêtes,la plû-

„ part dés Chrétiens font obli-

„ gez de travailler
,
pour gag--

„ gner leur vie j outre cela, Us
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ont fouvent ordre des Man- “

darins de faire les jours de “

Fêtes plufieurs œuvres fer-
“

viles. Les Mandarins même “

qui ont embrafle la foy doi-
“

vent aufli aller au Palais ces
“

mêmes jours , fous peine de
“

privation de leur Charge. “

Les Miflionnaires font en “

petit nombrcjle Royaume eft
“

rres-vafte.Ainfi il ell impoffi-“

Me à tous les Chrétiens d’cn'“

cendre la Mdic les jours de “

Fêtes,de le Confeffer tous les
“

ans
, gc de Communier à Pà-

“

ques.‘‘

La Sacrée Congrégation, “

félon ce qui vient d’être rap-“

porté, a été d’avis que les
“

MilTionnaircs fiflent connoî-
”

tre aux Chrétiens
5

que lc''‘

droit pofitif touchant les jeû-“

nés , l’oblervation des Fêtes.”

kConfeffion êc la Commu-”
M ij
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„ nion de chaque année , les

, ,
obligeoît fous peine de pe-

„ ché mortel j mais qu’ils pou-

„ voient en meme temps leur

„ expliquer les raifons que les

„ fidèles ont quelquefois de fc

jjdifpenfer de î’obfervationdes

„ préceptes. Qti’on pouvoir

,, aufïî , fi Sa Sainteté le trou-

„ voit bon , donner aux Mif-

„ fîonnaires le pouvoir d’endif-

5, penfer , dans les cas particu-

3, liers feulement
, 3c quand ils

3, le jugeroient à propos.

3, On demande s’il efl ne^

3, ceflàire d’obf'ervcr dans le

„ Baptême des femmes adultes,

„ toutes les Ceremonies del’E-

„ glife. S’il fuffit de conférer

„ feulement l’extrême-Onélion

„ à celles qui le demandent.Si

, même on peut la leur refu-

fer quand on craint pru-

A Sacramcaialia.
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ciemment d’exciter par - là

“

une perfecLition, ou de faire
“

un fcandale. “

Les raifons d’en douter fe

prennent de l’extrême mo- “

deftie des femnaes Chinoifes,
“

de leur pudeur naturelle, de
“

leur éloignement infini de “

tout commerce avec les hom- “

mes , dont elles évitent même
la vue avec foîn:dc forte,que “

fi les Millionnaires ne fe

comportent en ces occafions
“

avec beaucoup de retenue 8c
“

de précaution,non-fèulement“

ils feandalifent les Chinois
,

“

mais ils expe/ent même la

Religion à un danger évi-

dent de le perdre,
“

La Sacrée Congrégation ^

ayant égard à ce qui efi: ex- “

pofé
,
juge qu’on peut alors

omettre eertaines Ceremo- “

nies dans i’adminiftration du,“



i4 1 Ceremonies

„ Baptême,Ôc même le difpen-

„ fer de donner lextrêmc^On-

„ aion, quand la. neceflité eft

„ prellànte.

„ 3°. On demande fi les gens

„ de Lettres qui font Chrè-

„ tiens,peuvent en confcience

r, faire les Ceremonies qui fe

w pratiquent enu l’honneur de

„ Confucius quand on les re-

,j çoit Bacheliers. Car alors nul:

„ Sacrificateur , nul Prêtre des

„ faux Dieux , nul Miniftre de

5> la Seêle des Bonzes ne fe trou-

M ve à ces Ceremonies. On ’ny

5> fait rien qui ait été inftitué

y, par les Idolâtres. C’eft feule-

j} ment une affêmblée dé Sça-

vans 6c de Philofophes
,
qui

,) reconnoiflentConfucius pour

5, leur Maître
, 5c qui luy ren-

>, dent des honneurs purement

,, civils Si. politiques,felon leur

„ première inftitution.
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Car tous ceux qui doivent “

être admis aux degrez , vent
“

dans la.falle de Confucius,oii
“

le chancelier ,.lès Do<Steurs“

& lies Examinateurs les at-
“

tendent. Quand ils y fônt ar-

rivez
, ils font les reverences

“

èc les inclinations félon la
“

coutume du Pais , devant le
“

nom du Philofophe 5 comme
“

les Difciples le pratiquent à“

l’égard de leurs Maîtres vi-
“

vans , fans luy rien offrir.
“

Ainfi apres avoir par4à re-“

connu Confucius pour leur“

Maître , ils reçoivent du
“

Chancelier leur degré , & ils
“

fe retirent. De plus cette
“

fâlle eft un College Scnon‘'

pas proprement un Temple :

“

car elle eft fermée À tout le
“

monde ,
excepté aux gens

“

de Lettres.
“

La Sacrée Congrégation
“

!

I
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„ félon cequiaefté expofc,'a

„}ugé qu’il falloit peraaetcre

„ ces Ceremonies aux Chré-

„ tiens de la Chine, car il pa-

„ roît que c’eft-là un culte pu-

„ rement civil 6c politique.

„ 5. On demande fi les Ce-

„ remonies établies lelon les

„ maximes des Philofophes

„ pour honorer les morts,peu-

(t vent être permifes auxChre-

„ tiens, après en avoir retran-

ché totit ce qu’on y a depuis

„ ajouté de fuperftitieux.

n On demande! auffi fi. les nou-

„ veaux Chrétiens peuverit

„ pratiquer les Ceremonies

„ qu’on juge être licites ,
avec^

3, leurs parens Idolâtres.

n On demande encore fi les

n Chrétiens fur tout en fai-

„ fànt une profeffion de foy ,

„ peuvent affifter aux Ceremo-

3 , nies, fuperfticieufes des Ido-

lâtrcs
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lâtres
,
pourvu qu’ils ne les

“

approuvent pas , & qu’ils ne “

fe mêlent point dans l’aêlion.
“

Leurs parens trouveroient
“

très-mauvais qu’ils fe di/pen-
“

fâflent de ce devoir de civi-'‘

lité , ôc cette négligence fe-
“

roit entre eux une fource de “

iiaine ôc de divifion.Au refie
“

les Chinois ne regardent
“

point les morts comme des
“

Divinitez, ils n’efperent rien “

deux , ils ne leur demandent
“

rien,
“

Il y a trois occafionsou les*f

Chinois honorent les morts.
“

Quand quelqu’un efl dece-“

dé
,
foit Idolâtre ,

foit Chré-“

tien } c’efl une coutume in-
“

violable de drefîèr une table
“

ou efpece d’autel dans fa mai-“

fon 5 d’y placer fon image ou “

un tableau , dans lequel on a
“

écrit fon nom 5 cette table
“

N
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,5
eft ornée de fleurs , de caflo-

lettcs, de bougies j & derric-

rc ,
on met le corps dans un

J,
cercüciJ.

Tous ceux qui viennent

J,
dans la maifbn pour faire leur

,,
compliracns de condolean-

ce, fe mettent à genoux trois

„ ou quatre fois , & courbent

„ la tête jufqu a terre » devant

„ l’image du mort ; & devant

„ le tableau où Ibn nom pa-

„ roît écrit. De plus ils por-

„ tent avec eux des bougies &
„ des parfums qui brûlent fur

,, cet autel , ou plutoft fur cet-

p te table , devant la meme

„ image.

„ La fécondé manière d’hono-

„ rer les morts , le pratique

„ deux fois Tannée dans la falle

des anceftres , c’eftainfî que

,, les Chinois l’appellent , §C

„ non pas un temple ,
car ils
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dîiênt,‘77w tang, cefontdes.“

monumens où l’on conferve “

la mémoire des morts. Il n’y
“

a que les plus confiderables
“

du Royaume , & les plus rî-“

elles qui puiflènt avoir de pa-“

reils appartemens. On n’y‘^

enterre perfonne
,
parce que “

les montagnes feules font a la
“

C4iine deuinées à cet ufage.“

On n’y voit que le portrait

du plus noble des ancêtres de “

la famille , mais les noms de “

tous les autres,mêmes des en- “

fans & des filles qui font de-

cedez, s’y trouvent écrits fur
“

de petites planches de bois
“

d’un pied de long
, avec la

“

qualité , le fexe & l’âge d’un "

chacun , & le jour même de “

Ion décès. Ces planches font

dilpofées fur des gradins, les
“

unes au dcfiùs des autres.
“

C’eft dans cette làlle que
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,, tonte la parenté s’aflemble

„ deux fois l’année. Les plus

„ ricbcs y
ofFrent des viandes,

„ des bougies, des parfums. Les

,
pauvres’qui ne peuvent avoir

, ces fortes de folles
,
gardent

„ dans leur maifon les tableaux

„où font les noms de leurs

„ morts. Ils les mettent dans

„ un lieu particulier , &. quel-

„ que fois même fur un autel

„ avec les images de nos Saints,

„ parce que la petitefle de leur

„ maifon ne leur permet pas de

„ les placer ailleurs. Au refte

,, ils ne rendent aucun hon-

j, neur à ces tableaux , & ils

„ ne leur font aucune offran-

„ de. Car ces Ceremonies ne

j, fo doivent pratiquer que dans

„ les folles des ancêtres ; ceux

„ donc qui n’en ont point , ne

„ font aucune de ces Ceremo-

„ nies.
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Les Chinois honorent en-

“

core leurs ancêtres auprès
“

de leurs tombeaux , tjui font
“

tous fur les montagnes hors
‘‘

des murailles de la Ville
, le-

Ion les loix de l’Empire. Les

enfans ôc les proches parcns
''

de la famille y vont du moins
‘‘

une fois rannée,au commen -
“

cernent de May.Ils ari'achent
‘‘

les herbes qui ont crû toijt

autour de la lèpulture : ils
‘

pleurent , ils le prollernent

,

ils préparent des viandes cul-*'

tes ôc du vin'j ôc après avoir
'

fini jleurs lamentations , ils
^

boivent ôc ils mangent. ‘‘

La Sacrée Congrégation,
"

lelon ce qui a été rapporté,
“

a jugé qu’on pouvoit tolcrer
‘

-dans les Chinois Chrétiens;
*

les Ceremonies des ancêtres,
‘

même avec les Gentils, en
‘‘

retranchant neanmoins ce
“

N il]
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„ qu’il y a de fuperftkieux.ElIe

„ a auffi jugé que les Chrétiens

pouvoient affifter avec les

„ Gentils à leurs Ceremonies

„ fuperftitieufesjfur tout quand

„ce n’eft point pour eux une

„ occafion de cbûte, quand ils

„ne peuvent autrement éviter

„ les*querelles &; les inimitiez

de leurs proches.

Ce Decret fut porté dans

l’aflèmblée generale de l’In-

quiiition , & approuvé par nô^

tre Saint Pere le Pape Alexaii'

dre VII. le i}. de Mars de

l’année 16^6.

Le Pere Martini qui l’avoic

obtenu après une longue dif-

culîîon, & un examen tres-ri-

goureux, retourna à la Chine,

perfuadé que dorehiavant les

Miniftres de l’Evangile ,
unis

par la charité de Jefus-Chrift ,

travailleroient à la converfiora
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de ce grand Empire dans un
même ei'pric , & dans une par-

faite conformité de fentimcns.

Mais Dieu dont les jugcmens

font toûjours adorables & toû-

joLirs cachez , ne permit pas

que nos adverfaires ouvrillent

les yeux à la lumiere.Ils avoient

propofé leurs raifons , nous

avions enfuite expliqué les nô-

tres } il étoit naturel de s’en

tenir au dernier jugement qui

étoit contradiéfoire. Cepen-

dant ils fo firent im point de

confcicncc,& plût à Dieu qu’ils

ne s’en fiifllnt pas fait un point

d’honneur, de protefter conrre

ce Decret. Ce fut en vain que

nous tâchâmes de leur perfua-

der cette maxime de S.jerôme,

que deux Miniftres de Jefus-

Chrift qui difputenc fur un

point de Religion ,
gagnent

toujours l’un & l’autre leur

N iiij
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çaufe
,
quand ils fe foumettent

tous deux à la vexité. Ficip

(jr ego vici. On ne put obcG-

nir
,

qu’ils fuiviflènt les nou-

veaux Ordres de la Sacrée

Congrégation , 6c nous avons

€ula douleur de voir toûjours

quelques particuliers ,
qui s y

font oppolèz.

Ce n’eft pas, Monfcîgneur ,

que je prétende par-fà ,
que le

premier Decret ait été abfol li-

ment révoqué par le fécond ,

6c que celuy-cy foit de telle

nature, qu’on ne puifîe encore

en faire un troifîéme ,
lî l’on

connoît dans la fuite plus clai-

rement la vérité des faits. Mais

comme un troifiéme Decret

fuppoferoit alTurément qu’on

n’auroit guercs cempté fur les

relations des Jefuites , de même
le fécond Decret marque ad*:

z

que la Sacrée Congrégation



de la chine. i y 5

n’a pas ajouté foy aux témoi-

gnages du Pere Moralés»

Et certainement
,

puifqu’il

s’agifloit de donner aux Mif-

fîonnaires des reglemens de
pratique, fur la conduite qu’ils

dévoient tenir à l’avenir,& non
pas des éclairciflèmens fur des

queftions fpeculativesjil falloir

bien qu’ô Ce défiât des premiè-

res informations5autrement un
fécond Decret eut été non-
feulement inutile , maisencore

tres-dangereuxjpuifque par-là,

bien loin de rendre la paix à la

thine,on y auroit entretenu Sc

même augmenté la divifion.

Qiie fi nos adverfaires ont

eu raifon de ne s’y pas foûmet-

tre ,
comme ils ne s’y font pas

en effet fournis , fous prétexté

qvie les faits n’ont pas été fi-

dellement rapportez
,
jamais

Rome ne décidera rien lizr ces
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matières qui non s obligejpuif-

qae noirs pourrons toujours

protcfter aufli bien qu’eux
,

qu’elle n’a pas été fidclement

informée de la vérité des faits.

Il eft vray qu’on peut en cer-

taines occafîons 5 & pour peu
de temps,rufpcndre l’execution

d’un ordre j fur tout quand il

eft manifeftement obtenu fur

an faux alleguéjmaîs quel Tri-

bunalau monde pourra juftificr

des peribnnes
,
qui ont refufé

durant plus de quarâte ans d’o-

béïr à un Decret , du moins
en apparence, contradicloire.

Avant que de finir cette Let-

tre
,
je ne puis , Monfeigneur,

me difpenlèr de faire quelques

reflexions
,
qui fuivent natu-

rellement de ce que j’ay eu

riionneur de vous dire.

La première regarde les Je-

fiaites. Qiiand nôtre Saint Pere
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changeroit à l’avenir quelque

clioleà leur pratique dans la

Chine > le public ne peut fans

injuftice,defàpprouverla con-

duite qu’ils y ont tenue juf-

qu’ici.Car enfin, que dévoient

faire des Miffionnaires zelez ôc

prudens
,
qui entrent pour la

première fois dans un Empire ,

dont les mœurs ,
les fciences ,

les loix font infiniment diffe-

rentes des nôtres ? Falloit-il

d’abord renverfer tout ce qui

n’étoitpas conforme à nos liti-

ges,6c arracher fans diftindion

l’yvraye avec le bon grain ?

Nous allions coquerir dosâmes

6c non pas changer l’ordre des

Republiques ,
fçaehant bien

Royaume de leftts-ChriJl

n ejl pas de ce monde.

Nous avons donc cru qu Ü

étoit de la prudence Chré-

tienne de confiderer long tems
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rennemi, avant que de le com-

battre j de l’attaquer enfuite

par fon foible ,
non pas par

les endroits que la lagefle du
gouvernement avoit mis à cou-

vert de nos anathèmes 5 d’aller

enfin troubler la faufilé paix de

ceux qui vivent dans les tene-

bres du péché , mais de
aux morts le foin d enfevelir

leurs morts,

C’eft-à-dire , Monfeîgnenr ,

pour vous parler plus fimple-

ment
,
qu’aprés avoir examiné

très-long temps, de bonne foy,

& làns aucune prévention les

Ceremonies de la Chine ,
con-

fideré ce qui convenoit à l’édi-

fication publique &: a la pure-

té de la foy
,
pefé au poids du

Sanduaire les moyens les plus

feurs d’avancer la Religion

dans ce grand Empire ,
nous

avons enfin crû devoir établir
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l’ordre qui s’y obferve avec
fuccés depuis un liecle, Se que
Rome même

, il y a plus de
quarante ans , a permis Se ap-

prouvéavec éloge.Que li après

-tout cela nos adverfaires trou-

vent encore à redire à nôtre

conduite , il faudra dorefna-

vant pour leur plaire , changer,

les loix les plus faintes de la fa-

geffè Se de la prudence Chré-

tienne.

La fécondé reflexion regarde

le procédé de nos adverfaire :

certainemét,on nepeut trouver

mauvai
,
qu’ils ayent été J-’un

fentiment contraire à eeluy des

Jefuites. Car outre que la vé-

rité ne le prelénte pas tou-

jours également à tous les ef-

prits , il faut convenir que cet-

te première image de» Cere-

monies Chinoifes a quelque

ehofedefort choquant pour
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de nouveaux Miffionnaires. Je

loüe même beaucoup leur cou-

rage d’avoir déféré aux Evê-

ques & au Saint Slege ceux

qu’ils croyoient égarez dans

les voyes du falutjib vouloient

nous convertir , avant que de

travailler à la converfion des

infidèles ; nous devon fans

doute leur en fçavoir gré , &:

être difpofez par un efprit de

reconnoiflànce , à leur rendre

les mêmes offices en femblables

occafions.

Mais fl jamais ces occafions

fe prefentent ,
ce qui n’efl pas

tout-à fait impoffible, voicy les

réglés que je me veux preferi-

re ,
afin de n’avoir rien à me

reprocher devant Dieu.

I. Je ne confiderejray jamais

ni la nation ni l’habit particu-

lier de ceux que jevoudray re-

former , de crainte que cette
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attention ne me prévienne peu
favorablement à leur égard, 6c

ne les rende coupables à mes
yeuxjlot'» même qu’ils feront

innocent aux yeux de toutes

les perfonnes raifonnables.

Comme la jaloufie le glifle

infenliblement parmi le> per-

fonnes de même Profellîon ,

& qu’il eft d’ailleurs naturel en

matière de fcience , de fe pré-

férer aux autre'
,

je me diray

fouvent à moy-inême ,

nofler es, crefeas in mille milita.

Ce font mes Frétés dont la gloi-

re me doit être aulîî chere que

la mienne propre. Ce Ibnt des

Miniftres de Jefu s-Chrift pleins

de zélé , de capacité , de bon-

nes intention
,
qui depuis un

fiecle portent le poids de la cha-

leur & du jour ,
dans la vigne

du Seigneur i pour moy je fuis

encore à la porte» 6c il s en faut
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bien que je n aye toute leur ex-

périence.

3. * Mai' ofitmd je poffederois

toutes les faence s \
quand j’m-

rsis une parfaite connoijfance de

tous les myfîeres
,
jufqu À pajfer

poKT un Prophète j
quand ma foy

pourrait tranfporter les monta-

gnes ,
ô“ i^e foutenir au milieu

des famés }
je feray toûjours

perfuadé que fans la charité je

ne fuis rien
, Sc que (an'; cet ef-

pritde douceur 6c de modéra-

tion qui eft in réparable du vé-

ritable zélé ,
je ne puis jamais

reprendre utilement les dé-

tauts de mes FreresCar la cha-

rité ef patiente ,
elle ef douce,

elle nef ni curieufe , ni témé-

raire , ni précipitée , elle ne fe

pique (jr ne s’aigrit jamais, elle

toléré tout ,
elle foufre tout.

Dans ce portrait de la charité

a Cçr^ i,.r. 13.

parfaite
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parfaite
,
que S. Paul nous a

tracé , il n’y a pas un trait qui

ne peigne mes devoirs , & qui

nefoit pour moy un point par-

ticulier d’une falutaire inftruc-

tion.

Si neanmoins
, comme il Ce

peut faire , le bien public
, l’in-

tereft de la Religion , ma pro-

pre confcience m’obÜgeoit de
découvrir aux Supérieurs Ec-
clefiafUques les déreglcmens

de mon prochain 3 alors j’aflài-

fonneray ma correction de tant

de modeltie & de retenue, que
le monde fera perfuadé, que je

ne cherche point à humilier

mes Freres , & que je n’ay eii'

vûë que le fa! ut des âmes
, &;

l’édification de l’Eglife.

Ainfi bien loin de profaner

mes écrit' par des injures attio

ces
,
par des exagérations ou-

trées
,
par des calomnies iin^i-

' O
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i

gnes,non-feulement d’unCh rê-

tien , mais encore d’un lion-

nête-hommejje rapporteray de
Bonne foy le mal qui me fean-

dallle , fans jamais ^diffimuler

le bien que je connois : car

enfin îlefl difficile que mes ad-

verfâires ne méritent par quel-

que endroit mon eftime j fi je

ne puis tout-à-fait approuver
ce qui paroît au dehors

,
j’ex-

culèray du moins leurs inten-

tions j 5c fur tout dans le def-

fein que j’ay d’éfacer par un,

vray zélé la tâche de quelque
particulier,je me garderay bien

de noircir malignement tout le

corps..

5 . ]’ay eiïcore un autre écueil

^ éviter
,
qui n’eft pas moins

dangereux, que les premiers.

Ceux que jaceuferay ne man^
queront pas apparemmentd en-
nemis 5 car qui eft-ce qui n’en
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a pas dans le monde ? Plus le

mérité eft éclatant, plus il eft

expofé aux traits de la mali-

gnité. Ces ennemis toujours

attentifs aux occafions de nui-

re , embraflèront peut-être ma
caulè. avec trop de chaleur

}

ils voudront m’aider de leur

crédit , de leurs biens , de leur

plume.Les facilitez que je trou-

veray de rcüffir par leurmoyen,

m’engageront infenfiblement

dans leurs interets particuliers.

Il ne me reliera plu s de liberté

pour agir,8c jedeviendray fans

y penler fin flrurnent de leur

paillon & de leur haine.

Ainlî, à la charité Sc au zé-

lé qui m’animoient peut-être

dans les commencemens , fuc-

cederont le trouble & le bruit

confus de la cabale. Ce n’ell

pas ainfi que la Religion veut

être défendue, üa expofé fim-

O ij.
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pie, humble,fincere,fera mieux

connoître la vérité ,
que l’em-

porcemenc fcandalcux d un par-

ti plein d’aniuiofité.

6. Oierois-je encore pren-

dre une précaution, que bien:

de gens jugeroit peut-être inu-

tile , mais qui me paroit neam
moins neccflalre j tant je fuis

perfuadé que l’homme
,
quel-.

que profellion de vie qu’il ait

erabrafTée,efl: capables des plus

grandes fautes.

Les Hérétiques que l’erreur,

a feparez des interefts de l’£-

glife ,. ne font prefque jamais

utiles pour foûtenir la bonne
çaule , s’ils ferable quelque-

fois fe déclarer pour la vérité,

ce n’eft que pour la trahir dans

la fuite , en portant fecrette-

ment un coup plus funefte à la

Religion. Je ne puis donc ja-

mais en.confçiencc leur prêtçn



de la chine. i

des armes, leur donner ma con-

fiance
, 6c me mettre avec eux

en une efpece de focieté
,

pour attaquer les enfans 6ç

les Miniftres de la véritable

Eglife.

Qiiel fcandale fi l’on voyoît

leurs libelles remplis dememoi-
j^es fanglans

,
que je leur au-

rois fournis conore des Million-

naires
! Quelle horreur, fl pour

mieux réüffir dans mesdeflèins,

je me fêrvois de leur plume,
de leurs confeils 6c de leur cre»

dit. En U fer de la forte , ce fe-

roit prendre en main le flamr-

beau de l’Herelie, pour aller

échauffer refp rit de mes juges,

pour donner un faux jour à

mes raifons , 6c pour noircir

peut-être par-là ,
l’innocence

6c la vérité ! Nous ne vivons

plus au temps de ces Prophè-

tes
,
qui faifüicnt fortir d,çs fo--
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refts, les ours &; les lions pour

déchirer leurs ennemis.

Mais peut-être me fera-t-il

permis d’attirer fur eux le fett

du Ciel
^

e’eft- à-dire , les fou-

dres de l’Eglife ? Qi-iand on fe

fiiit un plaifir fecret d’Iiumilier

fon. frere 5
quand on flatte par-

la tout un parti d’une vaine cf~

perance ,
on ne fçait gueresde

quel efprit on efl; animé. Ce
n’eft pas afliuément de l’efprit

de la nouvelle loy > ce n’efl: pas

même de celuy d’Elie,qui fouf-

froit apparemment en fdiii

cœur
,
par un fentiment de

compaflion ^ tme partie du mal

que Dieu luy commandoit de

feire aux autres.

Je fouhaiteray donc au con-

traire , de m’être moy-même
trompé dans mes accuiations 5

Je- reconnoîtray de bonne foy

mes adversaires innocens , dés
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que r^glife les aura juftificzj

je ne cherclieray. point les mo-
yens etc furprendre de nou-

veaux juges
,
qui foient moins

inftruits & moins favorables à

mes parties que les premiers.

Enfin japprebenderay toûjours

que ce feu celefte , dont je les

menace , ne me noircifle moy-
même , Ôc ne les rende plus,

éclatant

Qiiand la Religion & la pru-

dence Chrétienne ont ainfi.

prévenu un efprit. Quand le

cœur efl: fortifié par toutes ces

réglés de charité 6e de juflicei,

on peut alors furement s’aban-

donner à Ton zélé : & fi ceux

qui nous acculent fi vivement

depuis pluficurs années ,
veu-

lent bien fc confultcreux-mé-

mes devant Dieu
,
peut-être

trouveront-ils
,

qu’ils ne les

ont pas toutes ©bfervées parfai-^

temçnç,.
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Mais puilque je fui'' inicnfi-

blement tombé fur ce qui re-

garde nos Adverfaircig
5^

je ne

puis ,
Monfeigneur , m’empê-

cher de faire une troifiénie re-

flexion fur leur conduite. Iis

demandent avec empreflèment

qu’on nous juge , & qu’on por-

te contre le jeluites un nou-

veau Decret. Mais furquoy ?

veulent-ils qu’on déclaré fim-

plement & abfolument que

Confucius èc les Aines des

mort', paff-ntà la Chine pour

des Idoles ? Comme c’eft - là

un point de fût
,
que notre

S. Pere èc les Eminentilfimes

Cardinaux ne peuvent jamais^

connDÎtre ni par eux-mêmes,'

ii' par la ledure des livres,qu’ib

n’entendent pas 5 il faut necef-

falrcment,pdur prononcer avec

leur fagefle ordinaire , cju’ils

s’en rapportent aux témoigna-



de l» chine,

geî des Miflîonnaires. Si ces

-témoignages né s’accordent

pas , comme ils né s’accordent

pas en effet , ia prudence veut

qu’on ilifpende le jugement j à

çnoins qu’on ne vüeille s’arrê-

ter au plus grand nombre.
Qiie lî on prend ce parti 5 c’eft

nous donner un gain de caule,

puifque pour un Miflîonnaire

^ui lé déclaré contre Confu-
cius , il y en a plus de dix qui
luy font favorables,

Penlént-ils donc que la Sa-

crée Congrégation doive dé-
fendre les Ceremonies politi-

ques
,
parce quelles lont ac-

compagnées de Ceremonies
ruperftitieulés > Cerrainement
c’ell demander à la Sacrée

Congrégation qu’elle* lé con-
damne elle même

;
puilque el-

le a déclaré , comme je l’ay

P
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'déjà dît, quon.pouvoit retran*

cher les adions fuperftitieu-

Tes , & pratiquer enfuite fans

fcrupule , celles qui ne le font

pas. D’ailIdurs , on fçait avec

coil'ibien de prudence elle veuu;

qu’on ménage les Idolâtres ,

quand il s’agit de conierver ou

de olianger leurs Coûtumes,

Car voicy ce qu elle ordonna

auxÆvêq lies qui furent envo-

iyce:à iia Chine.

„ iNÎ’ctttreprenez jamais ,‘^leur

„ dit-elle ,
de periuader à oes

,, peuples de renoncer aux cou-

„ tûmes de leur Pais , à traoin,s

„ quelles ne foient trés-naanî^

,, feftement contraires à k Rcî-

,,'ligion & -aux bonnes moeurs.

P En éflFet qu’yauroit-il déplut

• „ éloîgné dubonTens ,
que de

vouloir
,
pour ajnli
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„ dre k Oiîne Françoife
, ou

„ Erpagnole, ou Italienne , ou

„ femblable à quelque autre

5, Province de l’Europe? C’eft

„ uniquement nôtre lainte Foy

„ qu’il y faut introduire,& non

„ pas nos maniérés .... D’ail-

„ leurs comme c’efl: une incli-

„ 'nation naturelle à tous les

„ hommes d’eftimcr & d’aimer

„ leur Nation préférablement

„ aux autres,rien ne leroit plus

„capable de nous rêdre odieux

„ à ces peuples
,
que de vou-

„ loir abolir leurs ulages
,
par-

„ ticulierement ;ceux qui Ibnt

„ établis de tout temps.

Nos adverlàires n’ont donc
plus qu’un troifiéme party à

prendre 5 c’efl de dire que tout

eft mauvais
,
que tout eft con-

traire aux bonnes moeurs , ou

Pîj
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à la pureté de la Foy. Pour

connoître s’ils ont railbn
,

je

leur demande , iî c’eft là une

. ckofe cerraine ,
ou fi l’on peut

railbnnablcment en douter. Si

cela eft douteux , on ne doit

pas le condamner lelon les ré-

glés de la Sacrée Congréga-

tion 5
rnoào ne fini apcrtiffime

Religtoni & bonis moribus con-

trariée.

S’ils prétendent au contrai-

re que c’efi: une choie trés-

claire,&; aulîi évidente qu’il eft

évident qne la Seine pa(]e à Pa-

ris,comme quelques-uns Te font

en effet expliquez. Comment la

Sacrée Congrégation le pour-

ra-t-elle çroire,puirque depuis

un fiecle,plus de cent Miflion-

naires ,
tous de bonne foy &c la

plufpart tres-habiles ,
ne s’en

Ibnt jamais apperçus. 5i cent
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Chinois venus à Paris par cTi-

riohté
,
proteftoienc à leur re-

tour
,
qu’il n’y ont point vu de

riviereique même les Parifiens’

/ont perl'uadez
,
qu’il n’y en a

jamais eu
5
quelque chofe au

contraire que puflent dire cinq

ou fix de leur Compagnons, on
ne croiroit pasàla chine com-
me une choie inconteflable,que

la Seine pafle à Paris , on iul-

peudroit du moins fon tu<îe-'
• /• ï V > /-A

ment julqu a ce qu on fut mieux'
informé de la vérité.

Mais s’il eft clair que Con-
fucius ôc les morts font des Ido-’

les
, comiïie il efl clair /<®

Seine paffe à Z’/tr/'r,comment nos
adverfaires ont-ils permis de-
puis tant d’années à leurs Chré-
tiens de leur rendre un culte

public. Il y a environ quinze
ans que Monfieur Maigrot eft
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Vicaire Apoftolicjue , il a etc

inftruit pas les Peres de S. Do-
minique

,
qui le reçurent au

cômencement beaucoup mieux

que les Jefuîtes Portugais.C’eft

en quelque maniéré leur éleve.

Il n’a donc rien ignoré de ce

qu’ils penfoîent llir cette ma-
tière. Cependanr durant plus

de neuf ans , il a Ibufïèrt dans

les Provinces de Ibn Vicariaty

qu’on honorât Confucius , &
qu on pratiquât les Ceremonies

des mortsjs’il étoit évident que

les Chrétiens commîflènt en

cela des Idolâtries, comme il

eft évident ({ue lu Seinv »

ParJf^il ne pouvoit le tolerer

(ans être Prévaricateur, fans

trahir la Religion , fans fe ren-

dre luy-même coupable d Ido-

lâtrie.

Qiie les jefuites en ufentaîn-
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fi
, Je ne men étonne pis, puif-

qulls regardent ces Ceuetno-.

nies comoae un énlce civil &
politique ) S'il, fe. trompent , ils

Ibnt du nîoijjS'; dans la bonne
foy: mais ces Melfieurs ne peu-

vent pas iè rendre le meme té-

moignage? Car enfin ils ne per -

fuaderont jamais à toute l’Eu-

rope
,
qu’ils ayent eu befoin de

douae, OU' de quinae années d’u-

étude ÇQnftame. & opiniâtre,

pour découvrir «ne vérité aulfi

clairement & aulîi évidemment
connue dans toute la Chine ,

l» SÂtne Cejl » Parti.

Il fatït donc , comme quel-

ques-uns sen font déjà expli-

quez
,

partager le different 5

permettre certaines Ceremonies

& défendre abfojument les au-

tres., Mais s’ils font contens de

ce partage, où eft le fruit d’une



Des ceremonies

guerre fi odieufe pour la Ghinc’

& fi fcandaleulèdans-rElirope}*

Que demandons - nous atître'

cliofc ?
qu’avons-nous pratiqué

depuis un fiecle ? & ceux qui

nous attaquent à prefent, quel-

le autre conduite ont-ils tenue

depuis qii’ils font dans leurs-

Miffions ? N’efi-ce pas en vertu

du fécond Decret de la Sacrée

Congrégation
,
que recevant*

les Ceremonies politiques , &;

rejettant les fupetftitieufé’s »

nous avons vécu fi long-temps

dans le même elprit ? ]e les ay

vumoy-même, ces nouveaux
Apôtres , édifié de lenr télé ,

anime par leur exemple , fou-’

tenu de leur autorité , condui-

re avec nous le troupeau dans

les mêmes paturages5nous''mar-

chions enfemble dans les voycs

que le fouverain Pafteur nous
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avoit hiarqliées
5 ôc à 1 ombrc'

de la proteélipii d’un Empereur
qui peut-çtre un jour , fera le

Conftantin de l’Afie, nous tra-

vaillions tous avec ardeur à

remplir le bercail de J. Chrift,

^ Currebatis bene, (yust vos irnpe-

divit veritati non obedire>Yous

couriez fûrement dans les fen-

tiersdela juftice, 5c quoy qu’il

y eût bien des dangers à éviter,

ceux qui vous précedoient,n’é-

toient point de ces guides aveu-

glesjquien tombant les pre-'

mîers,entraînent avec eux d’au-

tres aveugles dans le précipi-;

ce. Qui elli-ce donc qui vous

empêclie d’einbraflèr la vérité

que vous avez Ci long-temps

reconnue ?

A toutes, ces reflexions,Mon-
feigneur ,

vous me permettrez

4i Ad Gai. 5.7.
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d’en ajouter encore une autre

,

qui fut faite il y a quelques,

jours dans une compagnie où»

je me trouvay.
On y parla long'temps des?

Ceremonies de la Chine, & les

Je/liitesn’y furent pas oubliez.

Ceux qui au dehors paroil&iét.

les plus êchaufFez , & qui au

fond fe mettoient peu en pei-

ne de çeqvii fe paflèàla Chi-

ne.,,: piçwrTOqu’tl Si enflent um
pretexïOif^eieuxrdie nous dé-,

crier , ne voulurent pas mêinie

m’entendre Sè ü fallut mal-

gré moy les abandonner à- leur;

préventionXes autres;plus .

derez & de meü'leure foy, con-

nurent la vérité &i. l’appnye-

rent de toute leur force 5 il n’y

en eut qu’un fctil
,
qui fans

prendre party
,
écouta ixoide-

ment toute la difpute.
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Cek même fit fouhaiter à

tout le monde'de fijavoir foa

fentiment , & on le prefla de le

déclarer. Pour moy , dît-îly

quoy que vous en dîfiez , ils

me paroiflent tous également

coupables » Se ] avoué' que Je

fuis un peu encolere contre, les

deux partis.

Eft il poflible , ajoûta-t-îl en
lbupîrant,que des gens qui ono

renoncé à toutes les douceurs

de la vie
,
qui fè font exilez

eux-mêmes pour la foy
,
qui

fàcrifient leur ûnté,leur biens,

leur liberté à Jefus-Chrift j qui
sexpolent tous les jours aux
naufrages , aux priions & aux
martyres, nayent pas aflez de
patience & d’h.umilité pour fe

fupporter un peu les uns les au-

tres ? On ne me perluadera ja-

mais que ces diflèntions nailTenc;
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de -la différence des fentimens.

Croyez-rooy ,
c’eft le cœur, &

non pasl’erprit qui dilpute. Si

ces Apôtres ctoient tous Do-
niiniquains ou tous Jefuites ?

fi
,
comme les premiers fidèles,

ils n’êtoient qu’un cœur 6c

qu’une ame, nous n’aurions pas

tant de peine à les accorder.

l’eus beaii luy reprefenter

que les premiers Apôtres n’a-

voient pas eux-mômes été toû-

jours d’accord. Que S. Paul

avoir repris S. Pierre avec

quelque cfpeced’aigreurrqu’en-

fuîte
,
pour, un fujet aflèz leger

en apparence , il s’êtoit feparé

de S, Barnabe ,
rompant ainfî

le lien facré dont l’dprit laint

les avoit mais. » Qu’on remar-

quoit dans les dilputes de S.

a Dixit iliis Spintus San<^tus , Segregato

mihi PauIiim & Bamabam , &c.



de în chine, 1 8

1

Auguftîn 6c de S. Jerome
,

je

ne l'çay quel air d’animoflcé,

qui pouvoir faire juger que les

plus grands Saints ne le dé-

pouillent pas toujours entière-

ment de riiomme
: qu’çnfin il

il fuffifoiL fouventd’a voir beau-

coup de zélé 6c peu de pruden-

ce
,

pour caufer de grands

fcandalesdans l’Eglife.

Tout cela ne fut pas capa-

ble de le faire revenir , 6c il

me repetoit toujours ces paro-

les de rApôtre.Ow»»/«& àeltBum

ejl in vobis C[f(od judicia habetis

inter vos
j
quare non magis inju-

riam actifitis .... fed vos inju-

riantfacitis,.,,; & hocfratribuSt

Dites tout ce qu’il vous plaira,

cejl en vous une efpece de crime

d'avoir enfemble des diferens,

Tourquoy ne foujfrez,- vous pas

plutôt l'injure qu'on vous fait î

ai. Ad Cor, c, 8..
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Bien loin de lafoujfrir ^
vous at-

taquez, les autres , & même vas

Freres.

Ces reproches , Moafèig-

«eur , étoient preflans pour

eèux qui ouvrent les premiers

4a difpute avec trop de chaleur,

S>ç qui bleflènt
,
par un excez

de zélé, les efprits qu'ils veu-

lent ,
ce.femhle guérir de leurs

erreurs. Mais ils ne tomboient

pas fur les Jefuites j car enfin

avons - nous jamais repoufle

l’injure par l’injure ? Nous
pouvions à la Chine empêcher

les établiflèmcnsdes nouveaux
Miflionnaires , èc détruire de

eette maniéré fans qu’il y pa-

rût , les acculàtions avec les

Accufàteurs. Bien loin d’en

ulèr ainfi, comme il nous eût

été fe.cile, nous nousfommes
fouvenc.employetcin teur fa-
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vcur , & leurs propres Let-

tres font foy que c’cft unique-

ment à l’ombre , & fous le nom
des Jefoites qu’ils fo font fou-

tenus dans leurs Miflions. On
n’a qu’à lire ce que le R. P.

d’Alcala Dominicain écrit à

Manille fur ce fujet, il y lotie

les grands travaux des Jefoites

à la Chine , & il déclaré in-

rgcnüemenc, que fans leur ap-

pui, les autres Millionnaires ne

fordient jpas en état de rem-

plir des momdres devoirs de

4eur Miniftére. Nous avons

donc fécondé leurs bonnes in7

ccntîons , & concouru à leurs

étabilflctnens.NoiTs avons pou r

iamour de Jefos-Chrift , non-

feulement lacrifié nôtre reflèn-

timent ,
mais encore nos în-

tereftî particulier . Car enfin

nous prévenons stflèz ce qu’il
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nous en coûteroit dans la fliîtC)

mais la feule penfêe que la Pro

vidence Divine ménageroit

peut-être à la fin une paix fo-

lide & édifiante à nos Miffions}

nous confbloit par avance de

tous ces maux;

Cette paix fi préciculc aux

yeux de Dieu, fi necdlàire pour

notre repos particulier, ‘fi utile

à la converfion des Idolâtres
,

nous l’avons cherchée au tra-

vers des raurmures , & des ca-

lomnies 5 ce n’ell pas allez
,
j’ofe

dire que nous l’avons méritée

par nôtre patience &; par nos

bons offices :
que fi de temps en

temps il nous efl échapé quel-

que plainte , c’eft rnoins par le

reflentiment de ce que nous

fôuffrions
,
que par la douleur

de voir le’ trouble êc la defbla-

tion de nos Eglifes.

Devions
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Devions-nous donc pour cal-

mer cet orage détruire en fa-

veur de trois ou quatre nou-

veaux Miffionnaires
, ce que

cinquante autres plus anciens

Sc mieux inftruits avoient fi lâ-

gemcnt établi ? Falloit-il rif-

quer
,
je ne dirày pas nôtre ré-

putation (
plût à Dieu qu’il

n’en coûtât pas d’avantage à la

Religion ) mais le falut du plus

g;rand Empire du monde?C’eût

été, Monfeigneur , une paix

plus dangereufe que toutes les

guerres , & jane fçay û même
à ce prix , nous l’euffions pû’

eonferver.. Il reftoit bien d’au-

tres fujets de di/putes
j

qu’il'

n’eû: pas ky à propos d’appro-

fondir, < V!

Après tout
,

je veux croire

que le plus grand mal vient du
eommun ennemi de la Rcli-

'W • -

a
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gion. Le Démon toujours at-

tentif à détruire le tcoupean ,

ne perd aucune occafiori de div

vifer les Pafteur^. PourJhlpirer

lis dêfordre aux gens du mon-^

de , il inçt en œuvre toutes

leurs paffions
}
pour troubler les

gens, de bien, dans leur mi-

niftérej il fe ferc meme de leurs

vertus. Aihfi le zélé eft devenu

une pierre, de fcandalé j lelprit

de reforme ,. adàns y penler,

arfefté le cours de l’Évangile ,

le delrr de partager avec nous

les travaux ApoÆalitjues , a dc-

t»ait.rjœconomiè de nos Mif-

fionsi Ce ne font pas ces noa-

téaax Aftres quife déclarent

contre ïious y cèft 1 Enfer qui.

apus combat avec leurs ar-

«aesi

yoas voyez y Mbnfeigneur,

qaicânts y feirc reftexion j je-
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dé/ends même aos adverfaires;

eat je ferois ra"vy que nous fuf-

/jons tous unis dâias la charité

de Jefus-Ghrift. jexeufe vo-

lonciers les foibleflcs de quel-

ques partiçuliet^ , Je loüe mê-
me letits bonnes intentions

,

ÿ’honorefür tout infinimêt leur

corps
,
que la fcience , la fain-

tetfr , l’aneienheté à rendu ref-

peéïàble a toute rEgljfe. Je

voudrois feulement, qu apres

être un peu revenus de leurs

préjugez J, ils vouluflent bien

comprendre que l’idolatrie doc

iis font tant de bruit , eft un
vain phantome , quun< zélé

trop ardent a formé dans leur

efprit , & qu’un peu de charité

pouTroit ailéraent dîffiper , fi

chacun vouloit oublier les

prétendus interefts de ion Or-

tlre. •
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Pour moi je n’ay pû lans ge-

mîr, entendre redire aux fidè-

les de TAfie, ce que J'A^otre

avoir autrefois, reproche aux

Corinthiens -,je fuis à Paul,

moy k Apollo
, éP w»y k Cèp-hasÿ

Qu’importe ’ pour l’établilfoi*

ment de la Foy, que l’Evangite

foit prêché par Cephas, ou par*

Apollo? Qiie Paul gemifle dans

les Priions
,
qu’il- foit humilié

calomnié,perfocuté par fes Frè-

res. Q^Apollû
,
au-concraire ^

injlruit k feine du Baptême dé

Jean - Baptijle ,
s’élève par fon

éloquence , & que de Prédica-

teur des anciens fidèles,il fe fafo

fe encore le Prédicateur des^^

Gentils 5 e\uc Cephas revêtu de

tout le poids de l’autorité Apo-

ftolique, devienne foui la pier-

re fondamentale de ces nouvel*

les Eglifes tout eft bon, tout eft.
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utile

,
pourvû que le nom du

Seigneur fbit annoncë par tout :

le monderMaîs lie divifons pas '

Jefus-Chrill par des difputes

dangereulès & ne tournons pas

contre les Miniftres , le glai-

ve qu’il ne nous a donné que

pour détruire la puiflànee de

l’Enfer.

Ce font-là , Monfeigneur ,

les vécu» que lamoiir dé la

Keligion înfpife à tous nos Mif-

fionnaires pour la converfion

de la Chine -, oferois-je en fi-

niflànt cette Lettre
, y joindre

encore ceux qu’ils font tous

les jours pour le lâlut , pour la

gloire Sc la profperité de vô-

tre Perfonne ? je ; fouhaite non
leulcmeiit que vdiîs en foyez

perfuadé , mais ' encore que

vous jugiez de leurs fentimens

par lès miens , Sc fur tout par
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la parfaite reconnoiflànce Sc

par le très refpe^ueü» dévoue-

ment avec leftjucls je fuis ,,

r

MONSEtGiNEÜK*,,
. V <

•

... iiî-3f-ot

D E V ^ t R 5 A
‘:.A

Le ttes-Kumfele:& tres-oHeïf^

fant ferviteur, L o ü i s

L I G O M te , de la

Gompagniede )efu'-



ADDITION-

I
’Avois achevé cette Lettre ,

quand on m’a communiqué

un nouvel écrit de Meffieurs

lesDirecleurs du Séminaire des

Minions étrangères : intitulé ,

Status qudftioms Roma mne të-

poris hahita Confucio, & pt-oge-

nitorihus fatp /««^/AQtioyqü’il

me fèmbie que j’aye déjaa-efu-

té ce qu’il y
a de plus eflentiel

dans cette accufation,je ne puis

me difpenferde dire que jamais

Livre n’a moins répondu à fou

titre,que celuy-cy;puifqu’il ne

touche pas même l’état de la

quellionjcar il n’y efl: parlé que

des Ceremonies des Equinoxes,

que nous defendôs 6e que nous

avons toujours défendues aux

Chrétiens de la Chine. D’ail-

leurs les faits qu’on y rapporte



ou font faux ou font altereziSc

ces Meffieurs ne s'accordent

pas trop avec Monfieur Cliar-i

mot leur Agent à Rome : fdiD

que ce Miffionnaire ne les aiti

pas aflez inftruits ou qu ils n a~'

yent pas eux-mêmes pris foin'

de revoir ce qu'il a écrjt fur

cette matière. Ceux qui liront,

ce qu’on publiera dans la fuii;e
,

pour noftre defenle, feront af-

furement perfuâdez de la vé-

rité de ce que j’avance.

Je ne dis rien du Style de ce

nouvel écrit dont ilspouvoienc

retrancher quelques expref-

fîons, qui font alTutémcnt trop
'

dures , lî ce n’eft que nous au-
f

rons par là occafion de f^iire
;

connoiftre à tout le monde no- 1

tre patience êç nôtre modéra- '

tion.
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